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Resumen: Durante los siglos IV y III a.C. la ciudad de Gadir experimentó una fase de transición desde un 
modelo económico expansivo y floreciente hacia otro más regional, limitado y “de vocación atlántica”, 
que obligó a reorientar a las élites locales sus alianzas, su modo de vida y su papel frente a Cartago y sus 
aliados, y a otras ciudades del sur de Iberia y del ámbito del Estrecho. Sin embargo, las fuentes literarias 
del período tardorrepublicano subrayan la prosperidad de la ciudad de la época. Gades se presentaba, 
en efecto, como uno de los puertos más importante de esa época, gracias a la actividad de su rica élite de 
comerciantes y armadores en particular. En las dos últimas décadas nuevos descubrimientos arqueoló-
gicos han permitido caracterizar y entender cómo la ciudad púnica (y sus estructuras económicas) tran-
sitaron hacia la de nuevo floreciente bahía tardorrepublicana, que fue capaz de albergar algunas de las 
mayores fortunas del período augusteo. Nuestra contribución tiene como objetivo ofrecer una reflexión 
panorámica y una actualización de la interpretación del papel de la bahía gaditana como intermediario 
imprescindible en el diálogo económico y cultural establecido entre el mundo mediterráneo y la región 
atlántica entre el final del periodo púnico y la fase tardorrepublicana. Centrándonos en diversos casos 
de estudio y en el examen de las dinámicas del comercio marítimo, analizamos cómo la posición geoes-
tratégica de la ciudad, en un punto bisagra entre dos dominios marítimos y dos continentes, fue deter-
minante para consolidar su papel de potencia regional entre los siglos IV-III a.C. y cómo se hizo aún más 
importante en el contexto de la expansión romana, un proceso que las antiguas élites fenicias supieron 
canalizar y aprovechar en su beneficio. 
Palabras Clave: Gadir, Gades, Cartago, Roma, economía antigua, romanización, ánforas. 
Abstract: During the 4th and 3rd centuries BC the city of Gadir underwent a time of transition from an 
expansive and flourishing economic model to a more regional, limited and “Atlantic-oriented” one, which 
forced the local elites to reorganize their alliances, their lifestyle and their role facing Carthage and its 
allies, and other cities in the south of Iberia and in the Straits of Gibraltar area. However, the literary 
sources of the late Republican period emphasize the prosperity of the city at that time. Gades was in-
deed one of the most important ports of that period, in particular due to the activity of its wealthy elite 
of merchants and ship-owners. In the last two decades new archaeological discoveries have allowed a 
better understanding of how the Punic city (and its economic structures) transited towards the once 
again flourishing late-Republican bay, which was able to produce some of the greatest fortunes of the 
Augustan period. Our contribution aims to offer a panoramic view and an update of the interpretation 
of the role of the Bay of Cadiz as an essential intermediary in the economic and cultural dialogue establi-
shed between the Mediterranean world and the Atlantic region between the late Punic and late Republi-
can periods. Focusing on various case studies and the examination of the maritime trade dynamics, the 
paper analyses how the geostrategic position of the city, at a crossroad between two maritime realms 
and two continents, was decisive in consolidating its role as a regional power between the 4th and 3rd 
centuries B.C. and how it became even more important in the context of the Roman expansion, a process 
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1. Introduction et objectifs
Les sources littéraires et archéologiques actue-
llement disponibles semblent indiquer que le IVe 
siècle avant J.-C. a été une période de grands bou-
leversements dans l’espace méditerranéen, en rai-
son de l’émergence de nouvelles puissances, autant 
à l’Est que dans sa zone centrale, et surtout en rai-
son des affrontements diplomatiques, militaires et 
économiques que se sont livrés ces nouvelles puis-
sances. Lors des périodes précédentes, ces chan-
gements dans l’équilibre des forces avaient eu un 
impact moindre sur les zones périphériques, en rai-
son de leur déconnexion culturelle et de leur parti-
cipation économique occasionnelle dans les circuits 
principaux. À l’inverse, dans la Méditerranée du IVe 
siècle, un espace alors de plus en plus monétisée, 
avec davantage de richesses en circulation, un poids 
plus important des marchés, ainsi qu’un réseau 
urbain consolidé et des sanctuaires côtiers, avec 
des usages communs en matière d’administration, 
d’habillement, d’alimentation et de consommation 
(et dans bien d’autres domaines), l’intégration ac-
crue des périphéries a entrainé une interdépen-
dance croissante et, par conséquent, une plus forte 
influence des grandes puissances et de leurs alliés 
sur les espaces périphériques. La projection de Car-
thage dans toutes les directions au cours de ce siè-
cle, tant vers l’intérieur africain que vers l’Ouest et 
l’Est (Égée, Levant, Égypte) semble alors avoir été 
l’un des principaux facteurs ayant contribué à ces 
connexions “hellénistiques” et à  la formation d’in-
terdépendances économiques. Cette tendance à la 
“mondialisation” sera renforcée et multipliée au 
cours du IIIe siècle avant J.-C. avec l’expansion pro-
gressive de Rome et les affrontements avec Cartha-
ge, deux villes qui disposaient d’un grand nombre 
d’alliés et qui ont entraîné diverses communautés 
périphériques dans leurs conflits, que ce soit pour 
des besoins d’approvisionnement ou en raison d’en-
chevêtrements diplomatiques complexes.
Dans le cas de Gadir et de ce qu’on appelle le 
“Cercle du détroit”, qui était au Ve siècle une ré-
gion avec une projection extérieure notable et une 
personnalité culturelle et économique marquée, 
le IVe siècle avant J.-C. a entraîné un changement 
brutal dans les relations avec la reste de la Médite-
rranée. Cette région est en effet passée d’une pha-
se de splendeur et de croissance, à une période de 
déclin et de régionalisation beaucoup plus impor-
tante. La région n’était pas entièrement coupée du 
monde méditerranéen, mais ses interactions pos-
sibles devaient passer par le filtre imposé par Car-
thage et ses alliés (au moins depuis le milieu du 
siècle). Malheureusement, ni les sources écrites, 
ni les découvertes épigraphiques, qui restent très 
rares au demeurant, ne fournissent un témoignage 
explicite, complet et de première main sur les évè-
nements de cette période, et encore moins de pré-
cisions sur leurs conséquences du point de vue de 
l’économie (infrastructures, produits, itinéraires, 
accords commerciaux, etc.). En revanche, les sour-
ces archéologiques suggèrent qu’au moins à partir 
des années 375-350 avant J.-C. et jusqu’à l’arrivée 
des Carthaginois, sous la direction des Barca, les 
circuits économiques dans lesquels la cité de Ga-
dir était immergée ont été régionalisés, avec une 
projection alors destinée fondamentalement vers 
l’intérieur de la Péninsule et les espaces mariti-
mes atlantiques. Il faut toutefois signaler que ces 
dynamiques se sont déroulées sans que la cité 
perde complétement sa connexion avec les modes, 
la demande et les réseaux d’échanges méditerra-
néens. Néanmoins, la richesse en circulation et ac-
cumulée dans la ville et ses sanctuaires, ainsi que 
sa capacité d’influence, semblent avoir souffert 
des nouvelles dynamiques en cours durant le IVe 
siècle, même si certains éléments au fondement 
de la puissance économique de la cité lors de la 
phase précédente (comme la production de salai-
sons) ont continué à représenter des activités de 
premier ordre, la redistribution de produits tiers 
a dû s’imposer comme une activité de plus en plus 
importante. Cette tendance a été soudainement 
et substantiellement modifiée par deux épisodes 
exogènes: l’occupation barcide et la seconde gue-
that the ancient Phoenician elites were able to guide and exploit to their advantage.
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rre punique, d’une part, et l’annexion ultérieure 
par la République romaine d’autre part, deux évè-
nements qui mirent dans les deux cas définitive-
ment fin à l’autonomie de la ville, d’un point de vue 
politique et économique.
Strabon nous offre une description de Gadir à la 
fin du premier siècle avant J.-C., dans laquelle ses 
sources l’amènent à indiquer qu’il s’agissait de la 
cité qui “rassemble la plus grande flotte marchan-
de et les plus grands navires tant dans notre mer 
que dans la mer extérieure” (Strabo, Geog., III, 5, 
3). L’auteur souligne également la prospérité de 
l’ancienne Gades, un fait qui s’étend également à 
toute la région environnante. Cette insistance sur 
la richesse des villes du sud de l’Hispanie, une 
région que Strabon appelle la Turdétanie, a long-
temps été l’objet de doutes et de remises en ques-
tion par la recherche historique, surtout lorsque 
ces phénomènes étaient abordés à partir des sour-
ces littéraires indiquant la conquête et l’assimila-
tion romaine de la région, un processus qui avait 
débuté à la fin du IIIe siècle avant J.-C. à la suite des 
affrontements liés à la Seconde Guerre Punique 
(218-202 avant J.-C.) (Des Boscs-Plateaux, 1994: 
12; 2005: 41-46).
Contrairement aux descriptions positives de 
Strabon sur la prospérité de la ville et de ses ac-
tivités maritimes, et aux informations qui présen-
taient certaines de ses familles éminentes comme 
exemples d’enrichissement et de progrès social ré-
sultant de la “romanisation” des élites phénicien-
nes, les données archéologiques étaient insaisissa-
bles et peu concises en ce qui concerne l’évolution 
de la ville et de son infrastructure économique au 
début de l’époque républicaine. Comme mention-
né ci-dessus, la plupart des données fournies de-
puis les années 80 du XXe siècle par les fouilles ou 
les relevés terrestres et sous-marins étaient liées à 
la puissance économique et commerciale de Gadir 
à l’époque classique, ou à celle de la fin de la pério-
de républicaine, entre l’époque augustéenne et le 
“Haut Empire”. Les faiblesses de la documentation, 
ainsi que le manque de données archéologiques 
par rapport à la Gadir de l’époque archaïque, ont 
parfois été interprétées comme une conséquence 
ou plutôt comme le reflet déformé d’un récit empli 
de clichés et d’exagérations; un récit élaboré par 
un Strabon qui aurait cherché à légitimer la pré-
sence romaine, et aurait également été contaminé 
par la propagande promue par les élites urbaines 
elles-mêmes sur l’ancienneté de la ville et sur son 
rôle historique dans la région (Cruz, 1994: 84-85). 
Cependant, au cours des dernières années, la mul-
tiplication des analyses qualitatives et quantitati-
ves et le développement des études spécifiques, 
notamment en ce qui concerne  la dimension éco-
nomique et maritime de la ville, a permis de dissi-
per les doutes sur le tableau dressé par Strabon et 
sur le rôle tenu par Gades, en tant que clé de voute 
du réseau maritime et portuaire de l’Ouest romain, 
entre le IIe et le Ier siècle avant J.-C.
En premier lieu, l’étude de nombreux contextes 
productifs situés dans l’actuel district municipal 
de San Fernando (travaux dont la personne hono-
rée dans ce volume a été l’un des principaux pro-
moteurs) a progressivement fourni de nouveaux 
contextes  qui ont démontré que le passage de la 
ville dans l’orbite romaine n’avait pas entraîné un 
démantèlement généralisé des infrastructures ar-
tisanales, ni de ruptures significatives dans la pro-
duction d’amphores (synthèse dans Sáez, 2008). 
Les données fournies par des sites d’ateliers tels 
que Torre Alta, Luis Milena et Pery Junquera, no-
tamment, sont éloquentes à cet égard, autant en 
ce qui concerne les structures de production qu’au 
regard de la caractérisation du mobilier céramique 
(Bernal et al., 2011; Carretero, 2004; González et 
al., 2002; Sáez et al., 2016). D’autre part, le renou-
vellement des données typologiques relatives aux 
amphores de Cadix a permis de mettre en éviden-
ce la longue continuité de la tradition morphologi-
que locale (sans que cela entraîne une stabilité en 
ce qui concerne les volumes de ces conteneurs) tout 
au long de la période républicaine (Sáez, 2008). 
Les conteneurs commerciaux du début de l’ère ro-
maine (les amphores dites “tardo-puniques”) ont 
fait l’objet d’une attention croissante ces dernières 
années, ce qui a permis de préciser leurs évolu-
tions typologiques et leurs relations avec d’au-
tres éléments connexes, tels que les évolutions du 
timbrage, un champ d’étude qui a fait l’objet de 
nouvelles recherches récemment (Sáez et Ferrer, 
2018). Bien que d’autres éléments non conservés, 
ou difficiles à identifier à partir du registre archéo-
logique, aient dû jouer un rôle important (tissus 
de luxe, ivoires ou boiseries, esclaves, métaux en 
vrac, etc.), l’analyse des données matérielles à 
disposition confirme que la phase postérieure à 
la conquête romaine a représenté une période 
marquée par une augmentation significative de la 
production locale d’amphores, tout particulière-
ment entre le deuxième et le premier siècle avant 
J.-C., une dynamique qui impliquait des secteur de 
l’espace insulaire gaditain qui ne participaient pas 
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jusqu’alors à la fabrication de céramiques (Sáez, 
2010). Le dynamisme commercial de Cadix au dé-
but de l’époque romaine est également illustré par 
la très large diffusion de ces amphores tardo-puni-
ques, lesquelles étaient à nouveau exportées vers 
l’Atlantique (entre la Galice et le sud du Maroc) (Fe-
rrer et al., 2019), ainsi que vers la mer d’Alboran 
et sur tout le pourtour du littoral méditerranéen 
de la Péninsule, principalement entre Malaka et 
Tarraco (Pérez-Malumbres, 2012). Par ailleurs, la 
participation de ces conteneurs dans des réseaux 
d’échanges à longue distance est également at-
testée par les épaves et les contextes de consom-
mation terrestres, les études réalisées dans le sud 
de la Gaule (Luaces, 2016) ou à Pompéi (Bernal et 
Sáez, 2019) étant particulièrement remarquables 
de ce point de vue. Ainsi, il semble que les IIe et 
Ier siècles avant J.-C. aient été une phase de grand 
essor économique pour Gades, phénomène qui a 
sensiblement modifié la structuration des circuits 
économiques de la cité établis lors de la période 
punique précédente.
Les dynamiques commerciales qui ont contri-
bué à ce développement économique de la Gades 
romaine sont particulièrement complexes, et il 
est clair qu’il s’agissait d’un processus de longue 
durée. En outre, les preuves matérielles semblent 
montrer un lien entre l’expansion économique de 
l’époque républicaine et une influence italique de 
plus en plus marquée parmi les habitants de cette 
cité (García, 1996; Sáez et al., 2016), même lors-
qu’elle était encore une cité fédérée, un constat qui 
ne concerne pas seulement le passage d’individus 
originaire d’Italia ou l’importation d’objets et de 
savoir-faire, mais aussi l’installation de colons et 
leur participation à des activités économiques clés 
(exploitation minière, préparation des denrées ha-
lieutiques, etc.). À cet égard, la documentation ar-
chéologique confirme l’affirmation de Strabon se-
lon laquelle l’attachement des habitants de Cadix 
à Rome aurait été l’une des principales raisons qui 
expliquerait sa transformation en tant que princi-
pal relais régional de la puissance romaine (Strabo, 
Geog., III, 1, 8). Les deux phénomènes, l’expansion 
commerciale et le renforcement de l’influence so-
cioculturelle exercée par l’Urbs, semblent s’être 
déroulés de manière conjointe. Notre objectif n’est 
pas ici de tenter de démêler les interrelations en-
tre ces deux phénomènes, car ces questions ont été 
traitées dans des publications antérieures (García, 
2019b; Luaces, 2019), et pas seulement pour le cas 
de Cadix (Le Roux, 2004; Gregoratti, 2015; Roman, 
2009). Cependant, ce lien explicite entre l’écono-
mie et les évolutions socioculturelles nous amène à 
considérer le développement commercial de la Ga-
des républicaine comme un phénomène progressif.
Les progrès importants réalisés par la recher-
che dans ce domaine ont permis d’identifier les 
étapes successives dans lesquelles s’est déroulée 
cette évolution et ce redéploiement de la projec-
tion commerciale de la ville républicaine (à nou-
veau internationale), par opposition à la rétrac-
tion de la fin de l’époque punique (avec ses circuits 
régionalisés) et à l’essor occasionnel du contexte 
barcide (également axé sur les marchés régionaux 
et l’approvisionnement de la “zone carthaginoi-
se”). En effet, on peut identifier trois grandes pha-
se pour l’époque républicaine: la première phase, 
datée entre 200 et 150 avant J.-C. environ, aurait 
été caractérisée par une continuité avec les phé-
nomènes économiques de la période préromaine; 
une deuxième phase, datée entre 150 et 80 avant 
J.-C. environ, caractérisée par l’apparition de nou-
velles formes de conteneurs et par une première 
extension des réseaux d’échanges gaditains en de-
hors de leur zone économique traditionnelle; une 
troisième phase, datée entre les années 80 et 40 
av. J.-C., qui correspondrait à un moment de déve-
loppement exponentiel du commerce de la cité, en 
lien avec un changement de statut administratif et 
une capacité de projection économique et culture-
lle probablement supérieure à la Gadir du Ve siècle 
av. (le temps de la “gaditanisation de l’Hispanie”, 
Chic, 2004). Cette tendance générale a été caracté-
risée dans plusieurs études récentes, notamment 
par rapport au mobilier amphorique (García et al., 
2019), mais ces approches n’ont pas été suffisam-
ment associées aux transformations subies par 
l’urbanisme et la société de la Gadir punique avant 
qu’elle devienne la Gades romaine. C’est exacte-
ment ce que nous proposons de faire dans cette 
contribution, d’une part en rassemblant les princi-
pales données archéologiques relatives aux dyna-
miques économiques de la baie de Cadix entre le 
IVe-IIIe siècle avant J.-C. et le début de la période 
romaine, et d’autre part en examinant ces mêmes 
indicateurs pour la phase entre l’annexion et Au-
guste, dans le but d’établir une synthèse diachro-
nique de l’évolution des dynamique commerciales 
de la ville au cours de ces périodes. L’objectif est 
de générer un outil accessible qui permettra de lo-
caliser historiquement les multiples témoignages 
écrits et archéologiques généralement analysés de 
manière isolée jusqu’à présent.
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2. La situation économique de Gadir au cours 
du IVème et du IIIème siècle av. J.-C.
La baie de Cadix, en tant que cité périphérique, 
située dans le cercle extérieur du “monde médite-
rranéen” du premier millénaire avant J.-C., a tou-
jours été dépendante, d’un point de vue culturel et 
économique, des évolutions subies par les zones 
centrales de ce système, et surtout de l’influen-
ce exercée par les villes levantines (la métropo-
le tyrienne en particulier), ainsi que celle liée à 
l’émergence du monde grec et à l’emprise de puis-
sances comme Rome et Carthage. La périphérie at-
lantique, entre la colonisation phénicienne et l’ex-
pansion d’Auguste et de la Rome du Haut-Empire 
en Hispanie et en Maurétanie, a donc connu des 
moments de plus ou moins grande vitalité et au-
tonomie, mais en termes généraux, elle a toujours 
été un secteur à la démographie, à la production et 
à la capacité d’influence très limitées dans le cadre 
général de la Méditerranée.
Pendant la période archaïque, au moins jus-
qu’au milieu ou à la fin du VIIe siècle avant J.-C., la 
baie de Cadix a dû être un espace avec un véritable 
poids politique, avec une économie encore à peine 
capable de se projeter même à l’échelle régionale, 
éclipsée par les colonies et autres centres névral-
giques tels que Malaka. De fait, les communautés 
phéniciennes installées dans la région du détroit 
de Gibraltar étaient alors probablement tributai-
res et fortement dépendantes de leurs métropoles 
au Levant. La fin de ce siècle correspond vraisem-
blablement à un moment de transition vers un mo-
dèle urbain renforcé, avec une plus grande identité 
propre et une relative autonomie, bien que Gadir 
représentait encore une communauté secondaire 
dans le cadre régional (les Phéniciens d’Onoba et 
de Malaka, et leurs satellites, dirigeaient proba-
blement les relations avec les “Tartessiens” et avec 
le monde grec), mais sans qu’il y ait de coupure 
brutale dans les relations avec Tyr et le Levant. 
Entre la fin du VIIe siècle et le milieu du VIe siè-
cle, cependant, les infrastructures productives ont 
dû connaître un premier développement, en para-
llèle avec celui du rôle maritime et commercial de 
l’ancienne Cadix, comme le montre la prolifération 
des contextes funéraires avec de riches dépôts, 
avec des parallèles dans d’autres nécropoles puni-
ques de Méditerranée centrale. Cette dynamique 
de croissance atteindra son apogée à partir de la 
fin du VIe siècle et pendant une grande partie du 
Ve siècle avant J.-C, ), par le biais d’un produit ina-
ttendu (les salaisons de thons), et éventuellement 
par la combinaison d’autres facteurs externes, 
tels que l’irruption de nouvelles modes culinaires, 
l’existence de nouvelles ressources métalliques à 
utiliser pour l’acquisition de certains biens (mar-
queurs de statut) ou les difficultés (et opportuni-
tés) créées par l’expansion africaine et insulaire de 
Carthage.
Ce cycle de croissance économique et urbaine 
qui se manifeste archéologiquement dans des do-
maines tels que la nécropole de Cadix, la multipli-
cation des infrastructures de production d’ampho-
res ou la capacité à les faire parvenir à l’autre bout 
de la Méditerranée, ne s’est pas maintenue pen-
dant plus de 3 ou 4 générations, avant de s’arrêter 
brutalement au moment où les marchés de l’Orient 
ont changé de priorités et où Carthage a placé ses 
efforts à l’Ouest et dans les mêmes ressources qui 
avaient soutenu l’expansion de Gadir (principale-
ment les salaisons et les métaux). Comme cela a été 
souligné auparavant, les amphores de la baie ont 
disparu des marchés de l’Est et de la zone centrale 
de la Méditerranée à partir des années 400 avant 
J.-C. environ, et ont été systématiquement rempla-
cées par des produits tunisiens et punico-siciliens, 
ce qui est un bon indicateur que l’économie de Ga-
dir a dû être réorientée vers la direction opposée 
(vers l’Atlantique), probablement dans le cadre 
d’une lutte continue avec Carthage, Ibiza et d’au-
tres centres régionaux (Baria, Seks, Malaka, etc.), 
opposition qui se poursuivra jusqu’au débarque-
ment d’Hamilcar à Gadir en 237 av. J.-C. L’issue des 
événements du dernier tiers du IIIe siècle avant J.-
C. est bien connue, et après avoir profité de la gue-
rre pour s’insérer dans l’économie carthaginoise 
et bénéficier de ses circuits (alors alliés) et des be-
soins en approvisionnement induits par le conflit 
contre Rome, la cité de Gadir passa aux mains de 
Rome avec les mêmes intentions, probablement 
avec la conviction qu’il était désormais impossible 
de revenir à la situation antérieure d’indépendan-
ce et de relatif isolement régional (“Atlantisation”). 
Ainsi, dans les grandes lignes, on peut dire qu’en-
tre 400 et 200 avant J.-C. environ, Gadir a été pris 
entre Carthage et Rome, et plus généralement a 
été rapidement rétrogradée à un statut secondai-
re en tant qu’axe d’un circuit économique régional 
(front atlantique ibéro-mauritanien et Turdétan) 
qui n’aurait été relié au reste des grands circuits 
méditerranéens que par l’intermédiaire de Car-
thage, d’Ibiza et ponctuellement d’autres acteurs 
échappant au contrôle de Gadir.
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Dans ce cadre, les différents marqueurs archéo-
logiques disponibles peuvent aujourd’hui être 
analysés et interprétés d’une nouvelle manière. 
Comme nous l’avons déjà mentionné, ils renfor-
cent généralement l’idée centrale selon laquelle 
Gadir a intelligemment joué un rôle de pivot en-
tre deux mondes (la sphère atlantique et la Mé-
diterranée), en se sauvant d’une situation écono-
mique et politique complexe et en contribuant de 
manière décisive à ce que la tradition phénicienne 
locale s’insère dans les dynamiques de la phase 
républicaine romaine. Parmi les preuves qui peu-
vent être analysées, la distribution des produits 
conditionnés en amphores est l’une des plus ré-
currentes dans la bibliographie, notamment en ce 
qui concerne  l’exportation de salaisons, un argu-
ment valable et logique si l’on considère qu’il s’agit 
de marchandises fabriquées en grande quantité et 
avec de bonnes conditions de conservation. Sans 
vouloir surestimer son rôle, il ne fait aucun doute 
que les informations sur l’évolution des amphores 
locales et leurs cartes de distribution fournissent 
de précieux indices sur la capacité de projection et 
la progression de l’économie locale, comme cela a 
déjà été suggéré dans des travaux précédents (voir 
par exemple Sáez, 2018).
Entre le IVe et le IIIe siècle avant J.-C., les am-
phores gaditanes ont subi une transformation 
formelle aussi importante que l’infrastructure 
dans laquelle elles étaient fabriquées. Le grou-
pe à succès des T-11210 a en effet été remplacé 
dès le début du IVe siècle par des formes qui ont 
évolué à partir de son schéma morphologique (T-
12111), lesquelles ont à leur tour donné naissan-
ce aux conteneurs T-12111/2 du dernier tiers du 
IIIe siècle avant J.-C. Tout au long du IVe siècle, les 
conteneurs du groupe T-8211 ont également pris 
de l’importance, évoluant à partir de versions lo-
cales de conteneurs ébusitains datés de la fin du 
Ve siècle avant J.-C. Ces conteneurs cylindriques, 
qui, comme les conteneurs dits de type Tiñosa 
issus des territoires proches, semblent répondre 
aux nouvelles tendances d’optimisation du style 
et du chargement des amphores puniques de 
l’époque. Il est probable que, parallèlement à ces 
dernières séries, d’autres conteneurs à fond plat 
dérivés du pithos classique ont également joué un 
certain rôle dans le commerce maritime, en tant 
que prédécesseurs directs des amphores T-9111, 
conteneurs dont les premiers profils avec un sché-
ma similaire à celui du IIe siècle avant J.-C. (bien 
qu’avec une capacité beaucoup plus importante) 
semblent avoir été mis en place à partir du début 
du troisième siècle avant J.-C. Dans ce même con-
texte chronologique, à cheval entre deux siècles, 
apparaissent les premiers timbres, apparemment 
constitués de caractères anépigraphiques et avec 
des motifs très différents (Sáez et Ferrer, 2018). 
Ces timbres apparaissent alors en nombre limité, 
peut-être car ils étaient réalisés de manière occa-
sionnelle à partir de bagues ou de pierres précieu-
ses sculptées qui n’étaient pas conçues comme des 
instruments de marquage systématique.
La distribution de ces amphores locales, vrai-
semblablement liées à la fois aux conteneurs de 
poisson et de vin, a connu des bouleversements 
considérables au cours des IVe et IIIe siècles av. J.-C. 
(Figura 1): alors qu’au début de la période il sem-
ble que l’on atteigne encore des secteurs éloignés 
de la Méditerranée, comme Ampurias ou Ibiza, le 
tiers central de ce denier siècle semble marquer un 
déclin de la capacité de projection de ces conteneu-
rs; dans le même temps, les navires et les ampho-
res de Cadix atteignent les confins de l’Atlantique, 
au nord et au sud du détroit de Gibraltar, avec une 
certaine ponctualité au début mais avec une inten-
sité beaucoup plus forte à mesure que l’implication 
dans les circuits méditerranéens se réduit. Une 
image paradigmatique de cette fluctuation, que 
nous avons appelée “l’Atlantisation” des réseaux 
d’échanges de Cadix (Sáez, 2018), concerne les éta-
blissements phéniciens ou ceux créés ex novo sur 
la côte sud du Portugal et le littoral de Huelva, où 
les énormes volumes de mobiliers de Cadix pré-
sents au cours des années 350-250 avant J.-C., ont 
conduit à parler d’une “gaditanisation” de la région 
(Arruda et al., 2013; Ferrer, 2004; Sousa 2020; Sou-
sa et Arruda, 2010). Si nous examinons la documen-
tation disponible pour la rive opposée de la région, 
les archives de Lixus, Zilil, Thamusida, Banasa ou 
Kouass suggèrent un succès similaire pour les mar-
chandises de Gadir. Dans les deux cas il est possible 
que non seulement il s’agisse du résultat du rôle 
commercial prédominant joué par cette cité, mais 
dans certains cas il pourrait s’agir de fondations ou 
de refondations liées à la circulation des Gaditains 
eux-mêmes, celles auxquelles il a peut-être été fait 
allusion lors du périple d’Hannon et qui ont été at-
tribuées aux Carthaginois. Cette tendance généra-
le, peu projetée au-delà de la mer d’Alboran ou du 
sud-est au sens large, parallèlement à une intensi-
fication de la distribution et de la redistri- bution 
du côté atlantique, semble donner le ton au moins 
pour les amphores locales (et leurs vernis, vaisselle 
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commune ou de cuisine, unguentaria, etc.) jusqu’à 
ce qu’elle se rattache à la phase archaïque, lorsque 
d’autres marchés méditerranéens et four- nitures 
militaires ont été rouverts.
La composition du commerce dans ces pha-
ses et les réseaux maritimes illustre également 
l’évolution exposée, ou du moins c’est ce que nous 
déduisons de ce qui a été publié jusqu’à présent 
(comme cela a été dit à propos du cas portugais; 
Sousa, 2020); chacune des zones qui constituaient 
le versant atlantique, presque monopolisé par Ga-
dir, avait une demande spécifique qui était éga-
lement satisfaite avec un ensemble spécifique de 
produits. Les commerçants de Cadix ont canalisé 
ces demandes spécifiques à travers leur port, en 
redistribuant et en incorporant de manière sé-
lective leurs propres produits céramiques ou ali-
mentaires dans cet approvisionnement. Une étude 
de cas qui illustre de manière paradigmatique ce 
scénario est celle de l’exportation d’amphores, qui 
auraient principalement transporté de l’huile, du 
vin et d’autres dérivés alimentaires, qui ont été 
distribuées par le biais des T-8211 et T-12110 de 
manière inégale vers les différents secteurs de la 
zone atlantique (García, 2019a; Sousa et Arruda, 
2010: 957-960) et aussi avec une certaine intensi-
té vers les noyaux de la côte atlantique de la Mau-
rétanie, surtout au IIIe siècle avant J.-C. C. (divers 
Figura 1. Synthèse des routes commerciales fréquentées par les marchands de Cadix pendant la phase 
d’“Atlantisation”, aux IVe et IIIe siècles avant J.-C., dans laquelle sont indiqués les sites les plus pertinents 
par rapport à la diffusion terrestre et maritime des amphores gaditanes. Les cercles rouges indiquent 
l’emplacement des épaves et des amphores isolées provenant de contextes sous-marins (a-g). Les points 
indiquent l’emplacement des amphores du groupe T-12111 (orange) et T-8211 (bleu clair). Les voies 
maritimes proposées reflètent les différents itinéraires possibles, entre les secteurs marqués par des 
échanges réguliers (ligne continue), les zones occasionnelles de contact et celles associés à une éventuelle 
redistribution plus lointaine (ligne en pointillée) (composition à partir de Sáez, 2018: 20, fig. 3). 
LUACES, Max y SÁEZ ROMERO, Antonio M.
Revista Atlántica-Mediterránea de Prehistoria y Arqueología Social 22, pp. 245-280
Universidad de Cádiz252
exemples dans Aranegui, 2001, 2004; Arharbi et 
Lenoir, 2016; Kbiri, 2007).
Parmi les produits redistribués dans ces circuits 
figureraient, par exemple, des perles et des petites 
coupes en pâte de verre utilisées pour contenir 
des substances parfumées, des pierres précieuses 
et des pointes sculptées, et d’autres éléments qui, 
en raison de leur difficile conservation dans les 
registres archéologiques, sont actuellement invisi-
bles. La céramique grecque du IVe siècle, peut-être 
comme au siècle précédent, aurait été un autre 
débouché essentiel de ce commerce de redistribu-
tion, reliant peut-être à travers Gadir les réseaux 
de redistribution puniques de la Méditerranée 
centrale et d’Ibiza à l’Extrême Occident du littoral 
atlantique. Il semble probable que tant les ampho-
res (principalement pour le vin), que les objets à 
vernis noir ou à figures rouges documentés sur la 
façade atlantique aient trouvé un point de départ 
dans leur circulation à Gadir, point de rencontre 
préalable à leur distribution sélective en fonction 
de la demande de chacun des “marchés” représen-
tés par chaque sous-zone incluse dans sa sphère 
économique. En général, il ne semble pas que pen-
dant les deux premiers tiers du IVe siècle avant J.-
C., on puisse parler d’une grande intensité dans la 
consommation et l’utilisation de ces éléments dans 
l’une de ces sous-régions, loin du modèle montré 
par le monde ibérique méditerranéen, bien qu’il 
semble que leur possession ait également dû être 
un marqueur de statut associé à des situations et 
des pratiques spécifiques, apparaissant dans des 
environnements résidentiels, culturels ou funé-
raires. Alors que dans la baie de Cadix elle-même, 
son apparition fréquente dans les installations de 
fabrication suggère une “normalisation médite-
rranéenne” de leur utilisation et de leur consom-
mation (tant pour les emballages de transport que 
pour la vaisselle; Cf. Bernal et al., 2013; Muñoz, 
1997; Niveau et Vallejo, 2000; Sáez et al., 2020), 
dans d’autres parties de la zone atlantique, leur 
arrivée en quantités limitées (et aussi avec des for-
mes et des origines répétitives) suggère une utili-
sation moins quotidienne dans de nombreux cas. 
Les données concernant les régions du nord-ouest 
et du centre-nord du Portugal (Ferreira, 2020; Go-
mes, 2017) indiquent une situation radicalement 
différente de celle observée pour l’Algarve (Arru-
da et al., 2019), le Guadiana (Mértola: Arruda et 
al., 1998), l’Estrémadure (Jiménez, 2017; Celesti-
no et al., 2017), Huelva (Rufete, 2002) ou le Bas 
Guadalquivir (Cabrera, 1997; Pellicer et al., 1983), 
où leur consommation semble plus courante et ré-
gulière. Il en va de même pour les établissements 
de la côte atlantique de l’ouest de la Maurétanie, 
puisque les registres de Lixus, Kouass, Tanger et 
d’autres sites côtiers ou ceux situés en relation 
avec les grandes autoroutes fluviales permettent 
de déduire que la consommation est similaire à 
celle du sud de la péninsule (Kbiri, 2007: 161-168, 
note 9). Ce qui est le plus frappant, c’est que tant 
les amphores que les céramiques vernissées répè-
tent presque systématiquement dans toutes les ré-
gions le même schéma de formes prépondérantes 
et d’ateliers de fabrication (ce qui est observable à 
partir de l’analyse des styles décoratifs de la figure 
rouge), ce qui suggère que l’offre était condition-
née par des voies d’accès très spécifiques pour ces 
produits, et que la demande pouvait donc égale-
ment être conditionnée par la disponibilité dans 
l’Atlantique d’un répertoire limité.
À partir du dernier tiers ou quart du IVe siècle, 
et avec une intensité particulière à partir du dé-
but du IIIe siècle avant J.-C. (coïncidant avec des 
changements dans la typologie des amphores, 
l’apparition des sceaux, des menthes locales, etc.), 
l’impossibilité de maintenir ces importations a en-
traîné une résurgence de la production locale de 
la vaisselle vernie (dite “type Kuass”), et les pro-
ductions de verreries ont donc largement comblé 
le vide laissé par les produits alimentaires. Dans 
le cas des amphores, l’apparition d’amphores co-
rinthiennes, samiennes, de Chios et Grande Grèce 
(ou du moins leur arrivée très occasionnelle) a pu 
favoriser la présence croissante, mentionnée plus 
haut, de vin et d’huile produits dans presque toutes 
les sous-zones de Turdétanie (Pellicer D) ou dans 
la campagne de Cadix-Jerez de la Frontera (type 
Tiñosa). La distribution sélective semble s’être 
poursuivie dans cet espace atlantique, puisque sa 
consommation massive en Algarve-Huelva (Sou-
sa, 2009), dans le Bas Guadalquivir (Escacena et 
Moreno, 2014) ou dans la zone maurétanienne ne 
semble pas trouver de correspondance dans une 
arrivée plus ponctuelle dans le Tage ou le nord-
ouest de la péninsule ibérique (Sousa, 2020). La 
vaisselle gaditaine a rapidement été déclinée dans 
certaines de ces régions (comme le Bas Guadal-
quivir ou la région mauritanienne; Cf. Kbiri, 2007; 
Moreno, 2016), bien qu’il semble que ce soient les 
poteries de la baie qui aient largement bénéficié 
de l’opportunité laissée par la crise de l’exporta-
tion des produits agroalimentaires. Il n’a toutefois 
pas été possible de reproduire la production de 
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cratères, de boulettes, de tasses et d’autres formes 
à figure rouge qui avaient été consommées par 
ces communautés du sud-ouest et de l’Atlantique, 
mais il a été possible de fabriquer des substituts 
formels avec des décorations de “style punique” 
qui pouvaient au moins permettre une fonction-
nalité similaire.
Ce sont précisément ces “substituts” qui repré-
sentent l’une des études de cas les plus frappantes 
concernant ces connexions à l’intérieur des cir-
cuits commerciaux maritimes atlantiques qui tra-
versaient la baie de Cadix (Figura 2). Ils illustrent 
à la fois la complexité de la lecture de ces circuits 
de redistribution, ainsi que le rôle que nous attri-
buons à Gadir en tant que nœud de connexion des 
systèmes ou circuits micro-régionaux qui consti-
tuaient son espace économique privilégié. Il s’agit 
de la distribution de formes de taille moyenne, qui 
auraient pu être utilisées pour le transport, mais 
qui ont surtout dû être exigées comme substituts 
des cratères et autres formes de mélange du vin. Il 
s’agit de formes que l’on rapproche généralement 
des “cratères”, en correspondance avec les Pithoi 
de la fin de l’époque archaïque, lesquels semblent 
imiter la forme des cratères à colonnettes grecs. 
Leur apparition est relativement fréquente dans 
les contextes atlantiques mauritaniens, avec une 
présence particulièrement notable à Kouass (Pon-
sich, 1968: 21-22, lms. XVI et XX; Kbiri, 2007: 124-
133, forme A.V.5; Bridoux et al., 2015: fig. 3), où 
une production locale a été proposée; son décor 
particulier, peint sur la partie supérieure du corps, 
le cou et le bord, se rattache également aux pro-
duits attribués à l’atelier de Banasa (Girard, 1984: 
fig. 23), il semble donc probable que ce ne soit pas 
un, mais plusieurs de ces ateliers maurétaniens 
qui aient fabriqué des versions de ces “cratères 
à colonnettes”. L’intérêt particulier de ces céra-
miques n’est pas tant basé sur leur forme ou leur 
inspiration des types grecs, ce qui suggère que la 
consommation de vin “à la grecque” était relative-
ment fréquente dans leurs zones de production, 
mais plutôt sur l’identification récente d’un nom-
bre notable de ces “cratéroformes” dans les voies 
fluviales galiciennes, au nord-ouest de l’Ibérie, en 
relation avec un horizon d’importations du IVe au 
IIIe siècle av. J.-C., qui comprend les amphores de 
Cadix T-8211 et T-12110, les céramiques “type 
Kouass” et des céramiques peintes également de 
Cadix, quelques pièces de stockage, des ampho-
res Pellicer D et type Tiñosa turdétanes, et même 
une amphore de Grande Grèce MGS IV (Sáez et al., 
2020); en même temps, la découverte de ce type 
d’objets est quantitativement rare, peut-être par-
ce que les gaditains avaient alors d’autres sources 
d’approvisionnement alternatives plus directes. 
Les données reflètent non seulement le renforce-
ment probable d’une demande parmi les popula-
tions de la Galice actuelle, liée à la consommation 
de vin en lien avec les pratiques méditerranéen-
nes, mais aussi la façon dont les expéditions pour 
satisfaire la demande spécifique de cette zone 
(stratégique en raison de l’accès à l’étain) ont dû 
être rassemblées dans le port de Gadir, en amal-
gamant des objets et des aliments d’origines très 
diverses: des vins grecs réputés, d’autres vins et 
huiles de Turdétanie, des salaisons et du vin local, 
des plats à engobe rouge de la région, des objets 
en pâte de verre (perles et amphorisques), des 
bouteilles en céramique avec des huiles parfu-
mées, ainsi que les “cratéroformes” maurétaniens, 
sur lesquels il n’est pas possible de préciser s’ils 
transportaient un quelconque type de contenu ou 
si leur succès ne résidait que dans leur forme et 
leur utilisation à destination. L’image est complé-
tée par des données supplémentaires sur le cen-
tre-sud du Portugal, le Bas-Guadiana, Huelva et 
le Bas-Guadalquivir, où ces “cratéroformes” n’ont 
pas été identifiés, malgré le fait que toutes ces zo-
nes aient reçu un impact massif des amphores de 
Cadix et de Turdetan, des céramiques du grenier 
et de “type Kuass”, etc. 
Cette synthèse des réseaux et des rythmes du 
commerce maritime à Gadir aux IVe et IIIe siècles 
avant J.-C., présentée dans les paragraphes précé-
dents, aide de manière décisive à comprendre 
d’autres aspects liés à l’activité de cette cité, tels 
que le rôle du port de Gadir et de ses principaux 
sanctuaires comme base de voyages et d’expé-
ditions vers l’Atlantique (López, 2008; Mederos, 
2006, 2015; Mederos et Escribano, 2000, 2004, 
2015), non seulement à des fins d’approvisionne-
ment et de refuge, mais aussi comme point de co-
llecte de données nautiques essentielles. La rareté 
des données sur les épaves pouvant être datées 
pendant cette période réduit les possibilités de 
localiser les routes et de caractériser la composi-
tion des cargaisons qui ont circulé dans le versant 
atlantique ou depuis/vers la Méditerranée, bien 
que les points les plus renseignés des épaves, des 
épaves possibles ou des mouillages (La Caleta, La 
Mezquitilla, Estepona, Cueva del Jarro, Ceuta, etc.) 
suggèrent une large circulation de cargaisons hy-
brides, dans lesquelles les amphores de Cadix se-
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Figura 2. Céramiques qui illustrent les liaisons maritimes à l’intérieur du versant atlantique de la région 
du détroit, centralisées sur la cité de Gadir: jarres peintes “cratériformes” mise au jour à Kouass et pro-
bablement originaires de Maurétanie (1-2); jarres de typologie similaire récupérées dans les gisements 
de castreño d’A Lanzada, Neixón, Punta do Muiño et autres (3-10); jarres et amphores T-12111 datés des 
IV-III siècles a.C. découvertes dans des contextes de la baie de Cadix, probablement originaires de Mauré-
tanie ou en provenance d’autres centres côtiers maurétaniens (Bridoux et al., 2015; Sáez et al., 2020). 
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raient combinées en direction de la Méditerranée 
avec d’autres de production carthaginoise, mala-
citaine, etc. (sans que, malheureusement, nous 
ayons pour l’instant à notre disposition ne se-
rait-ce qu’un seul exemple d’épave clairement liée 
aux réseaux purement atlantiques; Cf. Sáez, 2014).
Les informations publiées sur l’importation 
de marchandises destinées à une redistribution 
à des tiers (céramique grecque), et d’autres qui 
semblent plus orientées vers l’approvisionnement 
de la baie elle-même (sites punique de Méditerra-
née centrale et Ibiza, Levantin ibérique, etc.), sug-
gèrent que Gadir a agi comme un filtre ou un tamis 
qui a contribué à diffuser les influences hellénisti-
ques au sens large, et certaines modes culturelles 
et culinaires en particulier, en direction de l’At-
lantique. Les céramiques attiques présentes dans 
l’archipel gaditain et sur le continent ne semblent 
pas très différentes des répertoires exportés dans 
les autres sous-régions de la sphère d’influence de 
la cité, avec une prédominance de tasses et de ve-
rres à boire en vernis noir par rapport aux pièces 
en FR, tandis que les amphores comprendraient 
surtout des exemples de vins originaire de Grande 
Grèce (MGS IV, “protogrecoitallic”), des récipients 
de type champignon à rebord, “samiens” ou de 
Thasos, et d’autres types populaires à l’époque. 
Seule une partie de ces importations n’a pas été 
consommée dans la baie elle-même, et elles ont 
plutôt participé aux réseaux de redistribution 
vers la Mauritanie, la façade ouest de l’Ibérie et 
le sud-ouest. Les produits carthaginois, siciliens 
et d’Ibiza sont tout aussi limités en nombre, bien 
qu’ils aient augmenté à partir de la fin du siècle, et 
correspondent principalement aux types ampho-
riques T-4215 et T-5230, T-3212 et T-8111/8121, 
avec encore moins d’exemples de vaisselle vernie 
et d’autres articles (pierres précieuses, blocs de 
pâte de verre, etc.). Il est probable que, comme 
c’était le cas à la fin du Ve siècle avant J.-C., les am-
phores ibériques retrouvées régulièrement dans 
ce secteur, qui étaient fabriquées dans la région 
d’Alicante et/ou de Murcie, ainsi que les T-12111 
et T-8211 provenant d’ateliers de la côte médite-
rranéenne de la région du détroit, voyageaient à 
travers des cargaisons hybrides constituées lors 
de diverses escales effectuées dans de nombreux 
cas à Ibiza (soit chez des marchands d’Ibiza, soit 
sur des navires de retour vers Cadix).
Les données archéologiques sur le commerce 
maritime semblent également trouver une co-
rrespondance historique significative dans la baie 
elle-même, soutenant l’existence de diverses pha-
ses avec différentes tendances économiques tout 
au long des IVe et IIIe siècles avant J.-C., en relation 
avec la géographie de la production, l’urbanisme 
et des aspects tels que les rituels et les dépôts ma-
tériels de la nécropole insulaire. L’évolution des 
infrastructures de production témoigne d’une 
première crise, en lien avec une intense restructu-
ration, durant les premières décennies du IVe siè-
cle, phénomène que l’on peut observer dans diver-
ses fabriques à salaisons, comme dans les cas de 
Las Redes (Muñoz et al., 1988), Los Chinchorros 
(Sáez et Lavado, 2019) ou Puerto 19 (Sáez et al., 
2020), ainsi que dans les ateliers qui produisent 
des amphores, comme Camposoto (Ramón et al., 
2007) ou Villa Maruja (Bernal et al., 2003; Sáez et 
Belizón, 2018). Cependant, dans tous les cas, leur 
diffusion insulaire et continentale s’est poursuivie 
sans véritables changements et, dans la plupart 
des cas, une réactivation de l’activité a été obser-
vée dans les mêmes endroits peu après, avec une 
nouveau développement des infrastructures de 
production à partir du IIIe siècle avant J.-C. (com-
me cela est illustré par les ateliers de Torre Alta, 
de la Plaza de Asdrúbal et de nombreux autres cas 
dans l’espace insulaire et des environs de la zone 
portuaire). Cependant, l’orientation productive 
de ces établissements a alors changé, car dans de 
nombreux cas, ils sont passés de points ayant une 
fonctionnalité presque unique (production céra-
mique ou fabrique à salaison) à des contextes de 
production ruraux multifonctionnels, qui ont pro-
bablement combiné de nouveaux apports techni-
ques à ceux issus de la tradition locale (mortiers à 
base de chaux hydraulique, moulins rotatifs, fours 
circulaires à couloir allongé, etc). L’apparition en 
périphérie de la baie d’installations telles que le 
Cerro Naranja (apparemment pour la production 
d’huile) ou les presses des sites de Castillo de Doña 
Blanca et de Las Cumbres, témoignent clairement 
du changement d’orientation de l’économie, alors 
marquée par une diversification de la production 
agroalimentaire locale, en lien non seulement 
avec une baisse de la demande extérieure pour 
les salaisons, mais aussi à des changements dans 
le régime alimentaire et les habitudes culinaires 
au niveau local et au niveau de la zone d’influence 
économique des Gaditains.
En termes généraux, les infrastructures et les 
données indirectes offertes par les céramiques is-
sues de contextes sous-marins autour de l’archipel 
pour cette période (Sáez et Higueras-Milena, 2016; 
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Sáez et al., 2016) décrivent une courbe ascendan-
te de l’activité économique locale et de sa capacité 
de projection régionale (atlantique), qui doit avoir 
atteint des niveaux élevés au milieu du IVe siècle 
et s’est accrue en intensité et en complexité tout 
au long du IIIe siècle avant J.-C, probablement pas 
en raison d’une confrontation avec Carthage et ses 
alliés mais plutôt du fait de l’intérêt offert par sa 
position de “périphérie nécessaire” (essentielle-
ment pour l’accès aux gisements métalliques de la 
zone atlantique) dans laquelle Gadir a pu consti-
tuer une véritable zone d’influence (un “cercle du 
détroit” atlantique, avec la mer d’Alboran, en oppo-
sition avec les cités de Malaka, Seks ou Baria, scé-
nario dans lequel Ibiza aurait également eu beau-
coup à dire). L’évolution de la nécropole à partir 
de cette période est malheureusement aussi mal 
connue que la localisation et l’étendue du centre 
urbain de l’île et de ses infrastructures portuaires, 
ce qui rend difficile tout étude visant à établir un 
modèle à comparer avec les données offertes par 
les contextes de production. Les données généra-
les publiées jusqu’à présent (Muñoz, 1997; 2008; 
Niveau de Villedary, 2009) suggèrent que cette “in-
visibilité” partielle pourrait être due précisément 
à un appauvrissement des tombes, des rituels et 
des dépôts funéraires, avec une perte de la monu-
mentalité typique du Ve siècle avant J.-C., mais une 
répartition similaire dans tout le secteur au sud du 
possible centre urbain. L’inhumation semble con-
tinuer à régner, maintenant dans des tombes avec 
des couvertures en dalles ou en pierres de taille, 
avec des amphores ou sans couvertures, avec peu 
d’éléments métalliques (peu de bijoux en or, plus 
objets en bronze doré) et une présence croissante 
d’éléments céramiques, surtout dès le IIIe siècle 
avant J.-C., des vases globulaires avec des bandes 
rouges qui imitent clairement les prototypes car-
thaginois (Sáez et López, en prensa). Un scénario 
général qui souligne la connexion de la ville et de 
ses élites avec Carthage, Ibiza et la sphère culture-
lle hellénisée de la Méditerranée centrale, avec ses 
goûts et ses formules de transit vers l’au-delà, et 
qui pourrait être, surtout pour les sous-phases si-
tuées à partir du milieu du IVe siècle avant J.-C., le 
reflet de ce rôle subordonné et complémentaire du 
circuit atlantique mené par Gadir dans le réseau 
général des échanges commerciaux avec un centre 
à Carthage.
En guise de conclusion, nous pouvons dire, en 
résumant les données présentées tout au long de 
ce chapitre, que l’on peut observer entre les IVe et 
IIIe siècles avant J.-C. plusieurs phases, intimement 
liées, dans l’évolution de l’économie, du commer-
ce et de la projection commerciale de Gadir. Une 
première phase, que nous pouvons probablement 
situer dans la première moitié du IVe siècle, a re-
présenté une étape de restructuration et de réo-
rientation du modèle économique gaditain. Cette 
étape fut probablement difficile et a marqué un 
déclin vraisemblable de la cité, mais sans conduire 
à la disparition des infrastructures de production 
et sans modifier substantiellement le rôle des éli-
tes oligarchiques locale. Gadir serait alors devenu 
un acteur mineur dans les réseaux méditerranéens, 
cette faiblesse des gaditains étant rapidement com-
blée par Carthage et ses alliés. Une deuxième phase 
peut être située approximativement entre le milieu 
du IVe siècle avant J.-C. et le premier tiers du IIIe 
siècle avant J.-C., dans un contexte politico-diplo-
matique marqué par le traité romain-carthaginois 
signé en 348 avant J.-C., un texte qui traduit pro-
bablement l’apparition de circuits, de formules de 
contact et de sphères économiques plus restreintes 
que lors des phases précédentes. A ce stade, Gadir 
se montre à nouveau un acteur secondaire mais 
probablement déjà aligné sur les intérêt carthagi-
nois, avec une reprise évidente de son activité et de 
ses infrastructures, et avec une production locale 
de vaisselle - rouge et grise - ce qui laisse penser 
que le passage au crible des modes hellénistiques à 
travers la Méditerranée centrale punique a dû mo-
deler d’autres aspects qui, faute de sources écrites 
ou épigraphiques, nous échappent (structure ad-
ministrative, fonctionnement des sanctuaires, etc.). 
L’émission de monnaies locales, qui aurait débuté 
à cette époque, ainsi que la datation des premiers 
timbres sur les amphores, sont deux autres témoig-
nages extrêmement intéressants de cette “helléni-
sation” indirecte de la ville et de son économie, et du 
lien avec la Méditerranée, probablement au travers 
des contacts avec Ibiza et Carthage. Enfin, les deux 
derniers tiers du IIIe siècle avant J.-C., marqués par 
les guerres entre Carthage et Rome, placent Gadir 
et sa zone d’influence atlantique comme une pé-
riphérie utile aux intérêts carthaginois, d’abord 
comme centre d’approvisionnement (comme indi-
qué par l’augmentation des infrastructures et de 
la production de Cadix) et ensuite comme port et 
base stratégique dans son expansion péninsulaire 
et l’accès à des ressources stratégiques, telles que 
les métaux du quadrant nord-ouest de la pénin-
sule. Rome reprendra en grande partie ce dernier 
schéma, en offrant aux gaditains un accès direct 
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aux principaux circuits commerciaux méditerra-
néens de l’époque, comme l’avaient fait les Barca 
en leur temps.
3. Le début de l’époque romaine (vers 206-150 
av. J.-C.): entre continuité et rupture
La fin de la deuxième guerre punique (218-202 
av. J.-C.) a eu des conséquences importantes pour 
les riches cités du sud de la péninsule ibérique, en 
particulier pour les communautés du cercle du 
détroit. Contrairement à la plupart des villes de la 
région de Gibraltar, Gadir a réussi à sortir relati-
vement indemne de ce conflit, grâce à la signature 
d’un foedus avec Rome en 206 avant J.-C. (López, 
1991). L’épisode est bien connu et il n’est pas né-
cessaire d’entrer ici dans les détails de cet évène-
ment historique. Il faut toutefois noter que les éli-
tes de Cadix ont été les initiatrices de ce traité avec 
les Romains, et que ce texte a marqué un tournant 
majeur dans leurs relations avec Rome. En tout 
cas, si la présence romaine semble parfois avoir 
été une source de tension pour les villes du sud de 
l’Ibérie, notamment pour celles issues de la coloni-
sation phénicienne, la situation dans le cas de Ga-
dir était tout autre. En effet, la plupart des ancien-
nes cités phéniciennes de la région de Gibraltar se 
sont soulevées contre Rome dès l’année 197 av. J.-
C. (López, 1995: 150-153), mais Gadir semble tou-
tefois ne pas avoir participé à cette insurrection. Il 
y a des raisons de penser que la ville n’aurait pas 
eu subir une véritable ingérence extérieure ou des 
changements brutaux au début de la période ro-
maine, d’autant plus qu’elle était devenue un allié 
stratégique pour Rome, un constat qui s’étendait 
également au cas des interactions économiques.
L’étude des contextes archéologiques semble 
confirmer cette continuité entre la fin de la pério-
de punique et le début de la phase romaine. Tout 
d’abord, différents sites archéologiques de la baie 
indiquent une persistance des activités produc-
tives entre les IIIe et IIe siècles avant J.-C. Cette 
continuité est par exemple visible dans la plupart 
des centres artisanaux de la baie de Cadix, qui ne 
présentent aucune trace d’abandon ou de discon-
tinuité des infrastructures de production pendant 
les premières décennies de la domination romaine 
(González et al., 2002: 17-27; Sáez, 2010: 899-901; 
Sáez et al., 2016: 34-37). En outre, il existe une 
continuité évidente dans les différents répertoires 
matériels présentés par ces établissements pro-
ductifs depuis le début de l’ère romaine: les formes 
des amphores ont continué à appartenir essentie-
llement à la tradition punique locale, tandis que 
les structures de production sont également liées 
à une référence locale antérieure, ce qui est illus-
tré par l’utilisation de fours circulaires avec une 
colonne centrale (Sáez, 2011, 2013). De même, 
les données matérielles montrent la continuité de 
l’importance des activités liées à la commerciali-
sation des produits de la pêche dans l’économie 
de Cadix, puisque les installations de production 
liées à cette “industrie” ont également continué à 
fonctionner au début de la période romaine. Cette 
continuité se retrouve également dans l’organisa-
tion des circuits commerciaux de la Gadir romai-
ne. En fait, il semble que les produits de Cadix se 
soient surtout répandus au niveau régional entre 
200 et 175 avant J.-C., la circulation étant toujours 
centrée sur la région du détroit de Gibraltar, tant 
du côté ibérique que maurétanien (Ramon, 2008). 
Les communautés atlantiques, autre marché tradi-
tionnel pour les produits de Cadix, ont également 
continué à s’approvisionner en amphores de pois-
son salé et en vin Gaditain (en fréquentant leurs 
bateaux des Casitérides à Mogador, au moins; Sáez 
et al., 2020). Il convient de noter qu’il existe peu 
de preuves jusqu’à présent de la propagation des 
produits de Cadix en Méditerranée occidentale en-
tre 200 et 175 avant J.-C. environ, à l’exception de 
certains endroits traditionnellement associés aux 
réseaux commerciaux des villes du détroit, com-
me Malaka ou Ibiza (Pérez-Malumbres, 2012: 382-
383; Ramon, 2008: 84-86). Cette apparente conti-
nuité historique a des conséquences négatives par 
rapport à son analyse archéologique. Il est donc di-
fficile d’établir une distinction claire entre les con-
textes des deux périodes (avant et après 206 avant 
J.-C.), et il n’existe pas encore d’appui solide d’un 
point de vue chronologique pour les contextes des 
premiers romains de Cadix. Dans cet état de fait, 
il est possible que certains contextes céramiques 
considérés comme antérieurs à la conquête romai-
ne datent en fait du début du IIe siècle avant J.-C. 
et inversement.
Plusieurs questions doivent être examinées si 
nous voulons essayer de trouver des explications 
satisfaisantes pour cette première phase de conti-
nuité. Tout d’abord, il convient de noter que Rome 
n’a pas cherché à imposer son modèle culturel, 
contrairement à ce qui a parfois été suggéré (Mac-
Mullen, 2003: 193-194). L’État romain cherchait 
avant tout à s’assurer du contrôle des ressources 
et des personnes, un contrôle qui, pour être effi-
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cace, devait être exercé selon les modalités et les 
normes en vigueur dans l’Italie romaine (García, 
2019b: 167-172; Ruiz, 2009: 225-228). Pour cette 
raison, les Romains ont dû réorganiser les territoi-
res associées aux villes sous leur contrôle, soit par 
la centuriation des terres - c’est-à-dire la division 
du territoire conformément aux mesures romaines 
- soit par la distribution des parcelles destinées à 
enrichir l’ager publicus. Cette réorganisation a éga-
lement touché certaines activités économiques, 
notamment la production minière et le développe-
ment agricole (Domergue, 2004: 223-226; Martín 
et al., 201: 206-218), car ces deux voies étaient des 
sources de ressources préférentielles pour faire 
face à l’impôt (stipendium) que les villes conquises 
devaient payer à l’État romain. Cependant, cette 
réorganisation des activités économiques n’a pas 
affecté Gadir, qui était alors une ville alliée à Rome 
et non une communauté stipendiaire. Cette cer-
taine indépendance vis-à-vis des transformations 
induites par la conquête romaine pourrait expli-
quer le peu d’intérêt de ses dirigeants à participer 
à l’insurrection “libyo-phénicienne” de 197 avant 
J.-C. Ayant bénéficié de conditions avantageuses, 
les élites de Cadix auraient probablement préféré 
maintenir cette position, profitant de l’ambiance 
belliqueuse et des besoins croissants des troupes, 
des flottes et de l’approvisionnement des zones 
minières. Les tensions dans la région contre la 
domination romaine ont peut-être aussi conduit 
Rome à essayer de renforcer un soutien important 
dans le panorama régional, d’autant plus que Gadir 
représentait l’un des points d’accès essentiels pour 
la navigation au-delà des colonnes d’Hercule. Il faut 
rappeler que les routes maritimes représentaient à 
l’époque la principale voie d’accès vers la nouvelle 
province de l’Ulterior (Arnaud, 2019: 210-212), la 
route terrestre à travers le sud de la Gaule, alors in-
dépendante n’était pas encore sécurisée au début 
du IIe siècle avant J.-C. La situation de Gadir, cité si-
tuée à un point névralgique au carrefour des voies 
de communication maritimes entre l’Atlantique et 
la Méditerranée, a peut-être renforcé la politique 
favorable de Rome à son égard.
Malgré cette attitude accommodante, on cons-
tate que la sphère économique de Gadir a égale-
ment été affectée par l’influence du mode de vie 
romain après la conquête, surtout dans le domai-
ne des activités de production. Bien qu’elles aient 
été plutôt restreintes, les marques de l’influence 
romaine sont flagrantes dans la documentation 
archéologique des années 175/150 avant J.-C., 
période pendant laquelle on peut observer l’intro-
duction de nouveaux éléments techniques dans les 
centres de production (types de fours, cocciopes-
to, etc.), avec des références dans l’Italie romaine 
(González et al., 2002: 17-27; Sáez et al., 2016). On 
observe également des changements dans la forme 
des conteneurs de transport, bien que les transfor-
mations aient été relativement limitées au départ, 
et qu’elles ne reflètent pas vraiment une modifica-
tion profonde du point de vue du déroulement des 
activités de fabrication. Il convient toutefois de no-
ter que les importations de céramiques italiques 
semblent avoir considérablement augmenté au 
cours de la même période. Divers éléments de la 
vaisselle à vernis noir “campanienne” avaient été 
importés à Gadir bien avant la conquête romaine, 
mais ces articles de vaisselle italiques semblent 
être plus fréquents dans les contextes datés des 
années 175/150 avant J.-C., en même temps qu’ils 
commencent à exercer une influence notable sur 
le répertoire céramique produit dans la baie de 
Cadix (Niveau de Villedary, 2004; Niveau et Sáez, 
2016). En outre, la consommation locale de pro-
duits conditionnés dans des amphores italiques 
(essentiellement du vin) a également commencé à 
augmenter sensiblement au cours de cette pério-
de, alors que cette consommation était auparavant 
plutôt occasionnelle ou minoritaire (López et Sáez, 
2020; Sáez et Higueras-Milena, en prensa; Sáez et 
al., 2016). En tout cas, les données archéologiques 
de Gadir/Gades suggèrent avant tout une  relative 
continuité avec la phase préromaine, illustrée par 
l’utilisation des mêmes canaux de diffusion mari-
times que lors la période précédente et par un ni-
veau de productivité a priori comparable (García 
et Sáez, 2018), la plupart des ateliers, fabriques et 
d’autres infrastructures en activité lors des déce-
nnies antérieures étant encore actives durant le 
début de l’époque romaine (Figura 3).
Cependant, la présence romaine a commencé 
à se faire sentir rapidement, au moins au niveau 
de l’économie locale. Dans le cas de la production 
d’amphores, l’un des indicateurs archéologiques 
les plus visibles et les plus explicites, on peut ob-
server certains changements qui révèlent ce chan-
gement de direction (Figura 4). D’une part, la pro-
duction d’amphores de type gréco-italique semble 
être typologiquement cohérente avec l’évolution 
de leurs prototypes italiques, et quantitativement 
elles prennent une place de plus en plus impor-
tante au sein des répertoires de production des 
ateliers locaux. D’autre part, il semble que les sys-
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tèmes d’estampage de la tradition locale (bagues 
signataires avec des chatons décorés, dont beau-
coup avec des motifs faisant allusion à la pêche 
et aux conteneurs) aient disparu au profit d’ar-
tefacts moins soignés, bien que faisant allusion 
aux mêmes thèmes mais en incorporant d’autres 
probablement déjà sculptées sur le bois ou d’au-
tres supports moins nobles. De même, les formes 
puniques traditionnelles (T-12112 et T-8211) 
perdent progressivement de leur importance au 
profit des formes tubulaires T-9111, lesquelles, 
avec leur morphologie différente et avec leur fond 
plat, semblent être la forme la plus demandée du-
rant les décennies centrales de ce siècle. Dans ce 
contexte, on peut également observer des chan-
gements dans les normes de capacité des ampho-
res, qui semblent réajuster leurs tailles et leurs 
profils pour s’adapter aux systèmes métriques 
liquides romains, laissant derrière elles la tradi-
tion syro-phénicienne précédente (Sáez et al., en 
prensa). Probablement aussi en relation avec cette 
adaptation aux motifs romains, il convient de no-
ter l’apparition durant cette phase de la monnaie 
locale de la série VI d’Alfaro Asins (1988), qui bien 
que conservant en général les types et modèles 
traditionnels, montrent un nouvel accent romain 
dans leurs modules, et circulent tout au long du IIe 
siècle et une bonne partie du Ier siècle avant J.-C. 
dans un rayon beaucoup plus large, probablement 
en parallèle avec la phase d’essor qui suit cette 
première moitié de ce siècle de continuité.
Cette nouvelle tendance tout au moins entraîné 
une première extension des réseaux commerciaux 
de Cadix vers l’Italie romaine, réseaux qui, à l’épo-
que, visaient principalement à recevoir des pro-
duits italiens et à les distribuer sur les marchés qui 
constituaient les circuits commerciaux de Cadix, 
au niveau régional et en direction du littoral atlan-
tique. Les causes de ce renforcement de l’influen-
ce économique de l’Urbs en direction de la côte de 
l’Ulterior sont certainement liées à l’augmentation 
de la menace lusitanienne et à la préparation des 
campagnes militaires romaines qui se sont dérou-
lées dans la région dans le quart de siècle suivant. 
En effet, le péril posé par les populations de la 
frange occidentale de la Péninsule est devenu de 
plus en plus menaçant au cours de la première 
moitié du IIe siècle avant J.-C. (Apia. Iber. 59-62). 
Face à cette menace croissante, le soutien militaire 
de Rome était une nécessité pour les riches cen-
tres urbains du sud de l’Ibérie (Berrocal-Rangel, 
2017), tandis que les Romains avaient également 
Figura 3. Carte de dispersion des types amphoriques tardo-puniques T-12112 et T-9111, deux 
types de conteneurs au cœur de l’appareil productif gaditain des années 206-150 av. J.-C. On note 
que la diffusion de ces mêmes conteneurs correspond en grande partie aux voies de circulation des 
produits gaditains observées pour les époques préromaines (voir la Figura 1).
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Figura 4. Principaux groupes d’amphores mentionnés dans le texte, impliqués directement ou par re-
distribution dans le commerce de Cadix entre le IIIe et le Ier siècles avant J.-C. (y compris les produits 
conditionnés en amphores provenant des vallées du Guadalquivir, du Guadalete,  d’Iro et des environs 
de Cadix-Jerez de la Frontera). Les bandes grises indiquent, approximativement, l’évolution du volume 
de production de chaque série ou type et leur participation au commerce de Cadix (données complé-
mentaires dans Sáez, 2018: 19, fig. 2).
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un intérêt prioritaire à maintenir l’ordre dans une 
région riche en ressources, et à garantir l’accès 
et/ou l’exploitation de ses nombreux gisements 
métalliques (argent, étain, or, etc.). De ce point de 
vue, le déploiement des forces militaires romaines 
sur terre et sur mer semble avoir été accompagné 
par un renforcement des relations économiques 
avec les principaux partisans de l’État romain 
dans ce secteur, en particulier la ville alliée de Ga-
dir/Gades. Par la suite, la richesse des ressources 
et matières premières de l’Ulterior a contribué à 
renforcer la présence de l’Urbs, via l’implantation 
d’agents destinés à développer l’exploitation de 
ces ressources.
4. La première expansion du commerce gadi-
tain durant l’époque républicaine (vers 150-
80 av. J.-C.)
La deuxième moitié du deuxième siècle av. J.-C. 
représente un tournant dans l’histoire économi-
que de Gadir/Gades. Cette période constitue une 
véritable phase d’essor économique et politique 
pour les villes de la province de l’Ulterior, phé-
nomène qui semble s’accélérer surtout à partir de 
la fin du IIe siècle avant J.-C. (Des Boscs-Plateaux, 
2014: 169-172). Bien que cette croissance écono-
mique soit bien attestée par les sources textuelles, 
elle est encore plus évidente dans le cas de Gadir/
Gades à la lumière de la documentation archéolo-
gique. En effet, les données matérielles de cette pé-
riode témoignent d’une profonde réorganisation 
de l’appareil productif gaditain, en relation avec 
l’augmentation du nombre d’infrastructures arti-
sanales dédiées à la fabrication et à la commercia-
lisation des salaisons de poissons, un constat qui 
concerne aussi bien les fabriques que les ateliers 
d’amphores (García et Sáez, 2018; Sáez, 2010: 901-
905). Ces changements affectent non seulement le 
volume global de la production mais aussi, de ma-
nière significative, sa géographie ainsi que la typo-
logie et la technologie des fours, l’organisation des 
zones dédiées au tournage et à la décantation de 
l’argile, la composition des pâtes utilisées pour les 
amphores, etc. Les ateliers et fabriques qui étaient 
actifs lors de la phase précédente ont alors été 
l’objet de profondes rénovations tout au long de la 
deuxième moitié du siècle, étant progressivement 
remplacées par de nouveaux contextes productifs 
situées à la fois dans les mêmes espaces et, sur-
tout, dans la ceinture périurbaine de Gadir/Gades 
(Sáez et Lavado, 2019). Ateliers, fabriques et au-
tres productions stratégiques semblent alors se 
concentrer en certains points de l’espace insulai-
re (la nécropole, dans la zone sud d’Antipolis, etc.) 
et dans l’embouchure du Guadalete, en prélude à 
un développement de l’activité industrielle qui se 
cristallisera et se multipliera dans la phase tardive 
républicaine et augustéenne.
Cette augmentation apparente du volume de 
production n’aurait pas dû être limitée aux fruits 
de mer, bien que ceux-ci aient fourni davantage de 
preuves matérielles. En fait, d’autres sources indi-
quent que la culture céréalière et la viticulture se 
sont également développées de manière signifi-
cative dans l’Ulterior depuis le milieu du IIe siècle 
avant J.-C. (Martín et al., 2017: 206-218), une dy-
namique qui semble être principalement liée à la 
ville de Gadir/Gades (comme le suggère la coloni-
sation et l’occupation du territoire insulaire et des 
bords continentaux de la baie, voir García, 1998). 
L’augmentation des niveaux de production semble 
s’être accompagnée d’un élargissement considéra-
ble du champ de distribution des produits de Cadix 
conditionnés dans des récipients en céramique. 
Ainsi, les amphores locales du punique tardif sem-
blent être devenues beaucoup plus répandues sur 
les “marchés” traditionnels de la zone atlantique 
depuis environ 150/140 avant J.-C. (Arruda et al., 
2013; Sousa, 2017: 197-202; Viegas, 2011: 94-98). 
Cette expansion du commerce de Cadix s’est égale-
ment traduite par un impact plus large (en termes 
géographiques), puisque les amphores de Cadix 
sont arrivées dans des régions où elles n’étaient 
pas arrivées auparavant avec assiduité, comme 
dans le cas de la Gaule du Sud (Luaces, 2016) et 
de la péninsule italienne (Bernal et Cottica, 2019). 
De même, on peut constater que des conteneurs 
comme le T-9111 ont connu un grand succès dans 
les marchés représentés par les armées romaines 
en lutte et en progression vers l’ouest et le nord de 
l’Hispanie, comme le montre leur dispersion dans 
les bassins du Tage et du Guadiana, ou leur présen-
ce dans les camps romains installés lors du siège 
de Numance (Sanmartí, 1985: 142-150).
Les transformations urbaines liées à l’essor 
économique du milieu du deuxième siècle avant 
J.-C. sont particulièrement profondes dans le cas 
de Gadir/Gades, notamment en ce qui concerne 
l’organisation spatiale des activités de produc-
tion. Il est vrai que le territoire insulaire de la ville 
phénicienne ne représentait pas un espace adé-
quat pour l’expansion de l’espace productif. Même 
dans le cas des activités liées à l’industrie de la pê-
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che, dont les matières premières proviennent de 
la mer, il était nécessaire de disposer d’un espa-
ce sur terre pour développer l’exploitation de sel, 
établir des usines et produire des amphores pour 
l’exportation. Il est significatif que certains de ces 
contextes de production halieutique se soient en-
suite installés dans la ceinture suburbaine insulai-
re de la ville à partir de cette époque, comme le 
suggèrent les découvertes faites de part et d’autre 
du “canal de la baie” et en particulier le secteur de 
la rue Gregorio Marañón (Frutos et Muñoz, 1996: 
138), un complexe de production qui a récemment 
été réexaminé grâce à la fouille du site voisin du 
bâtiment universitaire El Olivillo (Bernal et Var-
gas, 2019: 268-291). Ces études récentes ont mis 
en évidence l’existence d’une grande décharge, 
définie comme un éventuel “testaccio haliéuti-
co”, une zone rattachée au canal dans laquelle les 
structures productives environnantes déversaient 
les déchets de leurs activités de production et de 
transfert portuaire. Ce dépôt à grande échelle est 
donc un témoignage précieux de l’expansion éco-
nomique et commerciale des activités de pêche à 
Gadir/Gades. De ce point de vue, il est intéressant 
de noter que les niveaux à la base de cette grande 
décharge halieutique sont datés d’environ 125-80 
av. (Bernal et Vargas 2019: 256-258). Des signes 
de prolifération d’ateliers de poterie et de salai-
son, ou encore de pourpre, ont également été do-
cumentés en des points proches ou à la limite sud 
du pomerium de l’île (Bernal et al., 2011), en plein 
contact et en interaction avec la nécropole et avec 
des établissements ruraux dispersés. La localisa-
tion des activités productives dans les environs de 
la zone urbaine de la ville représente également 
une rupture avec le modèle de production de la 
zone spécialisée en vigueur à l’époque préromai-
ne, du moins si l’on considère les preuves disponi-
bles aujourd’hui, montrant les signes, vers 150-80 
avant J.-C., d’une occupation plus articulée et in-
tensive à la fois dans l’espace insulaire (au départ) 
et sur le continent.
À une époque où toute la zone côtière autour 
de la baie a vu l’installation de nouvelles structu-
res de production, et où la ville de Gadir/Gades a 
connu une croissance économique importante, de 
nouveaux modèles de fours ont été introduits, ins-
pirés des infrastructures de production de l’Italie 
romaine. Ce transfert de techniques romaines dans 
le cas des ateliers de Cadix est bien illustré par les 
sites de Pery Junquera (fours à griller rectangu-
laires ou arqués) et de l’Avenida de Portugal (grils 
préfabriqués), qui ont tous deux des structures en 
usage vers 125/100 av. (Bernal et al., 2010: 32). 
Cette relative “romanisation” de l’infrastructure 
productive s’observe plus largement au niveau 
de l’organisation des unités de production, mar-
quée par l’apparition de structures comparables 
au modèle de la villa romaine, phénomène qui re-
présente une autre transformation par rapport au 
modèle productif pré-romain (Bernal et al., 2005; 
Sáez, 2010: 903). Les différentes enquêtes menées 
dans la zone de la baie de Cadix ont permis d’iden-
tifier des dizaines de ces unités rurales (García, 
1996: 55-57). L’apparition de ces structures pro-
ductives conçues à la manière romaine entraîne 
également le développement de nouvelles formes 
de gestion de l’activité économique à Gadir, liées 
à l’utilisation d’une main-d’œuvre servile, pro-
bablement absente des ateliers de Cadix avant la 
période romaine (García, 2008: 92; López, 1995: 
160-189; Sáez et Díaz, 2010: 286-290).
L’influence de Rome se manifeste également 
dans les conteneurs de transport, car le répertoire 
amphorique des Gadir/Gades de l’époque se carac-
térise d’abord par une adaptation des modèles tra-
ditionnels aux normes métriques romaines, avec 
une clarté particulière à partir d’environ 150/125 
avant J.-C., adaptant la forme des conteneurs pour 
obtenir un volume proche du modus romain (en-
viron 8,73 litres) ou de ses diviseurs/multiplica-
tions. Cette transformation du répertoire des am-
phores semble s’accélérer dans la seconde moitié 
du IIe siècle avant J.-C., avec la disparition des for-
mes de la tradition punique (T-12112 et T-8211, et 
plus progressivement celles du type T-9111, lequel 
avait encore avec un certain poids au début du Ier 
siècle avant J.-C.), au profit de modèles plus confor-
mes aux normes romaines de forme et de capaci-
té (T-7430 et Dressel 1) (Ramon, 1995: 210-213; 
Sáez et Luaces, 2019). Le développement local du 
type Dressel 1, emballage fondamental de la pro-
duction de vin dans l’Italie républicaine, témoigne 
clairement de cette “romanisation” du matériel et 
des stratégies associées aux activités économiques 
dans la production alimentaire (ce que laissait 
déjà entrevoir l’essor précédent de la fabrication 
de versions “gréco-italiennes”). La disparition des 
sceaux liés aux gemmes ou bagues signataires (ou 
aux matrices basées sur celles-ci) et l’utilisation 
des premiers sceaux épigraphiques (en punique, 
mais surtout en latin, comme tria nomina), autre 
pratique absente dans les ateliers de Gadir avant 
150/125 environ avant J.-C., est un autre exemple 
Gadir/Gades, charnière entre deux mondes: dynamiques du commerce maritime gaditain 
entre l’Atlantique et la Méditerranée (IV-I S. av. J.-C.)
Revista Atlántica-Mediterránea de Prehistoria y Arqueología Social 22, pp. 245-280
Universidad de Cádiz 263
de cette influence des activités économiques ro-
maines. Ce même modèle d’estampillage témoig-
ne, en effet, d’un renforcement de la volonté des 
élites locales liées à ces entreprises de se vêtir de 
formules romanisées de propagande et de gestion, 
dans un cadre général qui semble être défini par 
une adaptation de toute la structure économique 
de la ville aux normes romaines (García, 2008: 98-
100). Les timbres épigraphiques de cette phase, 
qui semblent avoir été particulièrement populaires 
dès la fin du IIe siècle et les premières décennies 
du Ier siècle avant J.-C., s’inspirent clairement des 
cartouches rectangulaires des timbres tunisiens de 
“l’Afrique ancienne” (Magon) ainsi que des timbres 
présents sur les conteneurs ovoïdes, lesquels reflè-
tent conjointement le caractère plus internationale 
et méditerranéenne du répertoire amphorique lo-
cal à partir de ces décennies face à une tradition 
punique locale en voie de disparition.
Indépendamment des transformations subies 
par les techniques de production et les institu-
tions économiques, c’est surtout du point de vue 
de l’extension des réseaux commerciaux que l’im-
mersion dans le monde romain se fait le plus sen-
tir pour cette seconde phase des années 150-80 
avant J.-C. Dans ce point de vue, il semble que les 
nouveaux marchés atteints durant cette période 
étaient plus ou moins directement liés à l’expan-
sion romaine en Méditerranée occidentale (Figura 
5). Si les fameuses salaisons de poisson et sauces 
de Gadir/Gades semblent avoir représenté l’es-
sentiel des produits en circulation, le vin produits 
dans les campagnes de Gadir, et même l’huile, ont 
dû également être des marchandises exportées à 
grande échelle durant la seconde moitié du IIe siè-
cle avant J.-C. (Bernal et Vargas, 2019: 268-291). 
Quant aux contextes de consommation dans la 
péninsule, les produits de Cadix ont participé en 
premier lieu à l’approvisionnement des troupes 
romaines. Ceci est démontré par la représentation 
quantitative significative des conteneurs de Cadix 
parmi les différentes zones associées aux activités 
militaires de Rome, qu’il s’agisse de tours/forte-
resses dédiées à la sécurisation du territoire, com-
me c’est le cas des sites de El Santo de Valdetorres 
et El Castillejo (Heras et Bustamante, 2007: 320; 
Pérez et Delgado, 2011: 66-68), ou pour l’appro-
visionnement de camps militaires liés à certaines 
des grandes opérations militaires de Rome, com-
me dans le cas des camps construits pendant le 
siège de Numance (Sanmartí, 1985: 142-150). Les 
résultats obtenus dans le Guadiana, dans différen-
tes parties de l’Algarve (Viegas, 2011: 92-98), à 
Olisipo (Sousa et al., 2016: 466-468), dans les Rias 
galiciennes (Ferrer et al., 2019: 91-95), mais aussi 
dans le réseau d’établissements de la côte atlanti-
que de la Maurétanie (de Lixus à Mogador), illus-
trent un commerce actif dont l’épicentre se situe 
dans le port de Gadir/Gades qui apportait à la ville 
des matières premières, des esclaves, des animaux 
exotiques et diverses manufactures, qui étaient à 
leur tour redirigés vers les principaux réseaux mé-
diterranéens en compagnie de poissons salés et de 
vins locaux.
Du côté méditerranéen, les perspectives sont 
similaires. Les produits et les conteneurs de Ga-
dir peuvent également être trouvés dans plusieurs 
centres urbains directement liés au renforcement 
du réseau urbain et administratif romain, comme 
le suggèrent les résultats enregistrés dans deux 
points portuaires clés de la province de Citerior: 
Carthago Nova et Tarraco. Dans ces deux cas, les 
contextes de consommation datant d’environ 200-
150 avant J.-C. montrent une représentation assez 
faible des conteneurs dans la région du détroit 
de Gibraltar (entre 2 et 5 %), largement illustrée 
par les amphores de Gadir. Cependant, la propor-
tion de produits provenant de cette source dans 
les deux points de consommation augmente con-
sidérablement à partir d’environ 150 avant J.-C., 
atteignant près de 40 % des importations dans le 
cas de Carthago Nova (Murcia et al., 2013: 125-
126), et près de 10 % des amphores de la région 
du détroit dans le répertoire d’amphores de Ta-
rraco (Díaz, 2016: 170-173). Il est intéressant de 
noter que cette croissance des importations de Ca-
dix semble s’être faite au détriment des produits 
et des conteneurs italiens (Díaz, 2016: 170). En 
effet, les données amphoriques nous permettent 
de dessiner un scénario dans lequel Gadir/Ga-
des, une ville alliée, a réussi à gagner des parts de 
marché en approvisionnant deux des principales 
villes de l’administration romanisée de Citerior, au 
détriment des principaux centres de production 
de l’Italie romaine (bien que la consommation de 
vaisselle, de vin et d’huile italienne serait très im-
portante dans toute la région, comme le suggèrent 
les données des contextes républicains de Valence 
et d’autres cas largement étudiés, voir Carreras et 
al., 2017; Molina, 1997; Ribera, 1998).
L’augmentation des exportations de Cadix est 
encore plus évidente si l’on examine le contexte de 
la Gaule du Sud, un secteur dans lequel ses expor-
tations ont eu peu d’impact au cours des premières 
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décennies de la phase républicaine romaine. En 
particulier, on observe une nette augmentation 
de la proportion d’amphores de Cadix dans plu-
sieurs villes romaines de la région, notamment 
Narbo Martius et Toulouse (Loughton, 2016: 119; 
Sanchez, 2009: 119-162), mais aussi dans des si-
tes encore sous l’influence de Massalia, comme Ol-
bia de Provence (Luaces, 2019: 771). Les données 
quantitatives dans la plupart des contextes répu-
blicains étudiés offrent une proportion d’ampho-
res estimée entre 10 et 15 % pour la période d’en-
viron 125-80 avant J.-C., alors que cette proportion 
était presque nulle auparavant (Díaz, 2016: 170-
173; Luaces, 2019: 770-771). Divers contextes du 
sud de la Gaule associés à l’exploitation minière 
montrent également une offre importante de pro-
duits de Cadix, comme dans le cas des gisements 
de Lascours et Les Martys (Benquet, 2016: 225-
226; Luaces, 2016: 706-709). Il faut également 
noter que plusieurs découvertes le long des côtes 
de la Gaule du Sud témoignent de l’intérêt du mar-
ché français pour les produits gaditains, comme le 
montre le cas de l’épave du Chrétienne M2 (Luaces 
et Sáez, 2019). Enfin, on note que les produits de 
Cadix ont également atteint le sud et le centre de 
l’Italie durant les années 150/80 avant J.-C., com-
me le montrent les données archéologiques des 
villes de Pompéi et Albintimilium (Bernal et Sáez, 
2019; Lamboglia 1955; Maria et Dominicis, 2020), 
un changement de tendance remarquable étant 
donné que les produits de Cadix n’étaient pas lar-
gement distribués dans cette région avant cette 
période.
L’essor économique considérable que la ville de 
Gadir a connu à partir des années 150 avant J.-C. 
s’observe également dans d’autres registres maté-
riels. La documentation archéologique témoigne 
en effet d’une expansion considérable des réseaux 
commerciaux de Cadix durant cette période, et les 
produits de la ville ont atteint de nouveaux cen-
tres de consommation et de nouveaux marchés 
durant cette période. Cette expansion commer-
ciale a fait de Gadir l’un des principaux centres 
économiques de la Méditerranée occidentale. 
Les effets de cette projection commerciale sans 
précédent (phénomène peut-être même plus im-
Figura 5. Carte de dispersion actualisée affichant la diffusion des conteneurs gaditains de la période 
républicaine, centrée dans ce cas sur les types T-7433 et Dressel 1. L’influence socioculturelle de l’Urbs 
s’avère ici évidente, le type Dressel 1 – le principal support du commerce vinaire de l’Italie romaine 
– étant incorporé dans les registres de production de la ville fédérée de Gadir durant cette période. Si 
l’on compare ces données de diffusion avec celles de l’étape précédente (Figura 4), on peut constater 
que les amphores des années 150-80 avant J.-C. ont eu une diffusion beaucoup plus large, tant en ter-
mes d’extension géographique des réseaux d’échange qu’au niveau des volumes exportés.
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portant que celui observé pour le Ve siècle avant 
J.-C.) sont visibles tant au niveau de l’urbanisme, 
avec la mise en place de nouvelles structures pro-
ductives, que dans l’organisation des activités 
économiques, qui se caractérise par une rupture 
visible avec le modèle productif préromain de la 
ville. La commercialisation des produits de la pê-
che était l’une des principales activités de la ville 
(García, 2008), mais cet essor économique s’est 
également traduit par l’installation de nouvelles 
structures agricoles (Bernal et Vargas, 2019: 220-
222), probablement liées à la viticulture, à la cul-
ture céréalière et à l’élevage lié au textile, ainsi que 
par le développement de la production de subs-
tances parfumées (Sáez et López, en prensa) et de 
teintures pourpres (Bernal et al., 2011; Bernal et 
García, 2014). Ce développement des activités de 
production s’est naturellement accompagné d’une 
augmentation des excédents destinés à l’exporta-
tion, même s’il ne faut pas sous-estimer le rôle de 
Gadir/Gades comme port de redistribution vers/
depuis l’espace atlantique, rôle charnière que la 
ville jouait déjà depuis au moins le Ve siècle avant 
J.-C. comme principal interlocuteur des réseaux 
maritimes méditerranéens (Fantuzzi et al., 2020; 
Sáez, 2018). En fait, l’augmentation du volume 
des produits italiens dans de nombreux endroits 
de l’espace atlantique semble avoir été liée à cette 
expansion commerciale de Cadix: alors que la ville 
drainait les ressources de l’Atlantique et de l’inté-
rieur péninsulaire (avec sa connexion au Guadiana 
et à Hispalis-Guadalquivir), et même au-delà, elle 
recevait des produits manufacturés et alimentai-
res d’Italie, de Gaule et d’Afrique du Nord, les re-
distribuant dans les deux sens et introduisant ses 
propres produits dans les cargaisons. Malacca et 
Carteia ont dû être deux concurrents importants à 
ce stade, surtout en raison de la plus grande com-
posante de la population italienne qu’elles abri-
taient et du fait qu’à travers le corridor d’Anteque-
ra un accès alternatif aux ressources métallifères 
de la Sierra Morena a été ouvert (Mateo, 2016). 
On notera cependant que les géographes grecs et 
latins ont présenté la ville de Gadir non pas com-
me un port maritime extérieur, mais comme la fin 
des routes maritimes de la Méditerranée (Moret, 
2012: 442-443), une description qui témoigne une 
fois de plus du rôle central joué par la ville dans les 
échanges entre ces deux domaines maritimes.
On peut chercher diverses explications à cet 
essor économique. Une fois de plus, les premières 
raisons se trouvent dans la situation géostratégi-
que de la cité, au carrefour de différents axes ma-
ritimes et terrestres. L’expansion militaire des Ro-
mains vers la frange atlantique, qui s’est accélérée 
dans les décennies qui ont suivi les conflits avec 
les Lusitaniens (comme l’illustre l’expédition de 
Decimus Junius Brutus en Galice en 138/137 av. 
J.-C.), semble avoir naturellement profité à ce fi-
dèle allié de Rome (Morais, 2007: 101-104). De 
ce point de vue, Gadir/Gades a pu profiter de sa 
position centrale sur les routes maritimes de l’At-
lantique, puisque ses flottes et ses marins étaient 
des experts de la navigation dans la Mer Extérieu-
re. Les besoins des forces militaires romaines en 
campagne induisaient un approvisionnement 
constant et la cité de Gadir était dans une excellen-
te position pour fournir le ravitaillement nécessai-
re aux légions engagées dans les théâtres d’opéra-
tions ibériques. De fait, les commerçants de la ville 
pouvaient compter sur le contrôle des principales 
voies de communication, notamment celles liées 
aux axes fluvio-maritimes (Arnaud, 2016; 2019: 
210-212). Le développement de l’activité minière 
en Ibérie nécessitait également un approvisionne-
ment important, tant pour les agents de l’Urbs que 
pour la masse des travailleurs, essentiellement 
d’extraction servile mais qu’il fallait pouvoir nou-
rrir afin qu’ils accomplissent leur dur labeur. L’ex-
pansion militaire et économique entreprise par 
les Romains dans le centre et le nord de la pénin-
sule ibérique représentait donc une grande oppor-
tunité pour les marchands et les artisans de Gadir. 
Cette situation pourrait expliquer la première im-
pulsion donnée aux activités de production et à la 
diffusion des produits de Cadix entre 150 et 125 
avant J.-C. environ. L’enrichissement de ses élites 
et le renforcement des relations avec celles de 
Rome semblent avoir contribué, dans un deuxiè-
me temps, à maintenir le dynamisme économique 
de Gadir. L’installation de nouveaux agents italiens 
dans la région, à partir de la fin du IIe siècle avant 
J.-C., allait alors ouvrir un nouveau marché pour 
les produits halieutiques et autres marchandises 
en provenance de Cadix ou redistribuées par cette 
cité. De fait, le renforcement de la demande en His-
panie, puis dans les nouveaux axes de l’expansion 
romaine en Méditerranée occidentale, notamment 
le sud de la Gaule, a ouvert de nouveaux marchés 
pour les produits gaditains. Finalement, bien que 
les élites phéniciennes de la ville aient disposé 
d’une relative autonomie politique par rapport à 
Rome, elles ont été les premières bénéficiaires de 
ce rapprochement avec les intérêts romains. L’ono-
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mastique des marques épigraphiques sur les am-
phores T-7433 datées de la période 125-80 avant 
J.-C. sont un exemple éloquent des changements 
de mentalité ayant touchés les oligarchies de Ca-
dix de l’époque, et de leur intérêt à s’adapter rapi-
dement à un nouveau panorama alors dirigé par 
Rome. Il semble donc que l’ancienne aristocratie 
de Gadir ait été l’un des moteurs des changements 
économiques, techniques et culturels que la ville 
a connus, phénomène qui a été une conséquence 
naturelle du rapprochement avec Rome (et avec 
certaines des familles proches du pouvoir en par-
ticulier) et de l’intégration et du succès des mar-
chandises de Cadix dans les réseaux commerciaux 
romains, ces derniers leur ayant ouvert l’accès à 
des marchés auparavant fermés ou difficile d’accès 
pour les Gaditains.
5. L’apogée du commerce républicain de Gadir 
(vers. 80-40 av. J.-C.)
Après une première période de croissance éco-
nomique remarquable entre 150 et 80 avant J.-C., 
Gades a connu une deuxième phase de croissance 
qui a conduit à son apogée en tant que centre com-
mercial majeur dans la région du détroit à partir 
d’environ 80 avant J.-C. (probablement après le 
conflit sertorien et ses bouleversements, profitant 
d’une autre situation délicate pour se position-
ner du bon côté et fournir des troupes, voir Des 
Boscs-Plateaux, 2014). Cet essor est essentielle-
ment le résultat de la poursuite de la dynamique 
économique précédente, notamment le soutien 
continu des élites de Cadix pour l’approvisionne-
ment des contingents romains dans la péninsule. 
Cependant, le développement économique géné-
ralisé du monde méditerranéen de la fin de la Ré-
publique (Hollander, 2007: 153-155; Bowman y 
Wilson, 2009: 28-35), désormais entièrement sous 
le contrôle de Rome, a également contribué à am-
plifier le dynamisme commercial propre au cas de 
Cadix. En fait, la ville a connu à ce stade une nouve-
lle expansion de ses infrastructures de production, 
ainsi qu’une nouvelle expansion de ses réseaux et 
de ses routes commerciales, toujours étroitement 
liés à l’expansion romaine. À partir de cette épo-
que, et surtout de la fin du 1er siècle avant J.-C., les 
produits agricoles de la ville ont commencé à être 
exportés d’un bout à l’autre du monde méditerra-
néen, et même au-delà (à l’est et dans l’Atlantique 
Sud et encore plus au Nord).
Pour caractériser cette phase d’apogée au mi-
lieu du premier siècle avant J.-C., il est nécessai-
re de commencer par examiner les changements 
d’urbanisme et d’organisation spatiale qui ont 
marqué la ville de cette époque. Ces années cen-
trales du premier siècle avant J.-C. se caractérisent 
tout d’abord par un large développement des ac-
tivités de production, avec une exploitation plus 
dense de nouvelles parties du territoire de la Baie, 
tant sur sa rive continentale que sur la zone insu-
laire. C’est le cas de l’ancienne île d’Erytheia, à l’ex-
trême nord de l’archipel où était située la ville de 
Gades (Bernal et Vargas, 2019: 220-222), et en gé-
néral de toute la ceinture d’îles périurbaines. Dans 
ce dernier cas, il semble que l’objectif d’accroître 
la productivité et l’exploitation de ces zones con-
cernait à la fois le transfert portuaire et la produc-
tion de produits dérivés de la mer (salaisons, tein-
tures, etc.) et l’extension des activités agricoles. 
En outre, à ce stade, l’établissement de nouvelles 
structures de production similaires au modèle de 
la villa romaine a également été détecté (Bernal 
et al., 2005; Sáez, 2010: 903-905). Ces nouvelles 
“villae” ont été installées dans toute la ville, pour-
suivant la dynamique de la phase précédente. Ain-
si, contrairement à la période précédente, l’insta-
llation de ces nouvelles structures productives ne 
se limitait plus à la zone insulaire de la baie ou à 
l’embouchure du Guadalete et de l’Iro (deux en-
claves portuaires essentielles); de nouvelles zones 
du continent commencent à être exploitées durant 
la phase 80-40 avant J.-C., avec la construction de 
“villae” le long des rivières liées à la baie (Díaz et 
Sáez, 2016; Sáez et Carrero, 2018: 192-195). Il 
convient de noter que cette deuxième expansion 
des activités de production représente une nouve-
lle rupture avec le modèle préromain de peuple-
ment de Cadix et se rapproche du modèle romain 
d’utilisation des terres, avec l’apparition de zones 
consacrées à l’agriculture intensive (ce qui laisse 
supposer qu’il y a probablement eu d’autres siè-
cles à ce stade). D’autres pratiques en vogue dans 
l’Italie romaine de la fin de la République se sont 
également répandues dans la ville, avec l’utilisa-
tion de plus en plus répandue de divers éléments 
architecturaux romains, tels que les tégulas et les 
briques cuites de différents types (Sáez et Carrero, 
2018: 189-191). La construction de bâtiments et 
d’infrastructures publiques inspirés de l’Italie ro-
maine, tels que les citernes, les bains, les fontai-
nes, les aqueducs et le théâtre (Dios, 2011; Lara, 
2018: 142-145), témoigne également de la mise 
en œuvre à Gades du modèle d’urbanisme romain 
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au milieu du Ier siècle avant J.-C., à une époque où 
ses citoyens avaient reçu la pleine citoyenneté ro-
maine, attribuée par César en 49 avant J.-C. (Dion 
Cassius, 41, 24, 1). En effet, plusieurs répertoires 
matériels témoignent de cette “romanisation” du 
mode de vie des habitants de Cadix entre 80 et 40 
avant J.-C., que ce soit en statuaire, en céramique 
de cuisine ou en épigraphie (Ferreiro, 2008; Gar-
cía et García, 2010; Ventura et Dios, 2011). Ce phé-
nomène s’est produit à une époque où la ville con-
naissait une prospérité sans précédent, comme 
l’illustrent les 14 rangées de sièges occupées par 
des individus de rang équestre lors des jeux orga-
nisés par Cornelius Balbus en 43 av. (Cic. Epistolae 
ad familiares, XII, 32). Au vu des données fournies 
par les recherches archéologiques récentes et par 
l’examen des sources écrites ou épigraphiques, il 
est clair que cette riche aristocratie de Cadix a pu 
prospérer grâce à ses liens sociaux, à sa stratégie 
appropriée de soutien inconditionnel aux factions 
gagnantes, et au développement parallèle des acti-
vités économiques et de l’expansion du commerce 
maritime, bénéficiant toujours du soutien obtenu 
grâce à l’influence de familles comme les Balbo à 
l’apogée du pouvoir romain.
Du point de vue du commerce, il existe d’autres 
signes qui montrent la profonde adaptation de 
l’économie de Cadix aux pratiques romaines. Les 
amphores tardo-puniques disparaissent en effet 
des répertoires locaux, entre 80 et 60 avant J.-C. 
environ (sauf T-7433, qui a duré jusqu’au début 
de la phase augustéenne dans certains ateliers ou 
secteurs de production). La romanisation forme-
lle et métrique du répertoire est un fait à partir de 
cette phase, avec un poids plus important de for-
mes ovoïdes (les “Ovoïdes gaditanes” et peut-être 
le type Ovoïde 1), peut-être inspirées par des pro-
totypes du sud de l’Italie, et des versions locales 
du Dressel 1C (García et al., 2011: 257-259; Qui-
llon 2016: vol. 1, 144-149). Ces ovoïdes de Cadix 
ont été fréquemment confondus avec les types de 
robes 7 et 9/10, et bien qu’ils semblent avoir un 
lien familier, il s’agit néanmoins de séries différen-
tes, les premiers apparaissant vers 80/70 avant 
J.-C., tandis que les seconds apparaissent plutôt à 
partir de 40/30 avant J.-C. (García, 1998; Lagós-
tena et Bernal, 2004). Les amphores Dressel 1C 
et les amphores ovoïdes de Cadix, deux modèles 
de conteneurs principalement destinés au trans-
port de dérivés du poisson, ont été initialement 
fabriquées en même temps que les amphores 
T-7433, comme l’illustrent les données des con-
textes de production dans toute la baie de Cadix, 
avec des cas paradigmatiques comme celui de 
l’atelier Jardín de Cano (López, 2008: 35-36) ou 
la plupart des ateliers de l’Antipolis de l’époque, 
comme le Cerro de la Batería, les Gallineras ou 
la Calle Asteroides (García et Sáez, 2018). Moins 
de trois décennies plus tard (une génération), les 
ateliers de Cadix ont produit principalement des 
conteneurs Dressel 7/11 et peut-être Dressel 12. 
La documentation amphorique témoigne surtout 
d’une augmentation considérable des niveaux de 
production parallèlement à ce remplacement des 
conteneurs puniques tardifs par des conteneu-
rs entièrement romanisés (“provinciaux”, selon 
García et al., 2011). Ainsi, les données matérielles 
semblent indiquer que la commercialisation des 
produits halieutiques et agricoles a connu un es-
sor important au milieu du premier siècle avant J.-
C. (pas seulement celles conditionnées en ampho-
res), en fonction de l’augmentation du nombre de 
zones de production. Les découvertes d’El Olivillo 
caractérisent ce double phénomène dans la cein-
ture périurbaine autour du canal, car les niveaux 
des années 80-40 avant J.-C. sont caractérisés par 
une augmentation du nombre de conteneurs asso-
ciés de ces types romanisés, liée à la disparition 
progressive des conteneurs puniques tardifs de la 
phase précédente (Bernal et Vargas, 2019: 257-
262).
L’augmentation du volume des amphores en 
circulation, en accord avec le développement de 
modèles de conteneurs d’inspiration romaine, 
s’est également accompagnée par une nouvelle 
expansion des réseaux commerciaux fluvio-mari-
times et d’une augmentation des volumes expor-
tés. Il convient de noter que cette augmentation 
des exportations de Cadix, datant d’environ 80 à 
40 avant J.-C., s’est produite dans le contexte d’une 
croissance généralisée du commerce à l’échelle de 
la Méditerranée occidentale (Quillon et Luaces, 
2019: 299-301). Certains indicateurs indiquent 
une forte augmentation des exportations de l’Ul-
terior en général, comme le montre l’épave du 
“Titan” et sa cargaison de milliers d’amphores de 
poisson salé en provenance de Malaga (Quillon et 
Capelli, 2016) pour le cas de la Gaule du Sud.
Ces données mettent en perspective l’augmen-
tation des exportations du Gades durant cette pha-
se. Cependant, la croissance observée dans le cas 
du Gades s’avère particulièrement significative, 
surtout si l’on compare la répartition des ampho-
res puniques tardives de type T-7433 avec celle des 
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conteneurs Dressel 1C, Ovoide Gaditana et Dressel 
9/10 (Figura 6). Une commercialisation nettement 
plus importante de ces trois dernières séries d’am-
phores est observée dans des sites tels que Tarra-
co, Ampurias, Scallabis et le site de Castro Marim 
(Díaz, 2016: 179-180; González et al., 2018; Viegas, 
2011: 99-104). En outre, plusieurs sites ont propo-
sé des ensembles d’amphores datant du milieu du 
Ier siècle avant J.-C., dans lesquels on trouve des 
quantités remarquables d’ovoïdes de Cadix et de 
Dressel 9/10, alors qu’à ces mêmes endroits, peu 
(ou pas) d’amphores de Cadix avaient été détectées 
dans les ensembles de matériel datant des années 
150-80 avant J.-C. Dans le cas du sud de la Gaule, 
les contextes tardo-républicains de Narbo Martius 
et du site minier de Monrouch (Montagne noire) 
illustrent la forte croissance des importations de 
Gades entre 120-80 avant JC et 80-40 avant JC. 
(Benquet, 2016: 216 et 225; Sanchez, 2009: 139-
153): A Monrouch, le nombre d’amphores identi-
fiées est passé de 4 à 14, tandis qu’à Narbonne, le 
nombre d’amphores salées d’Ulterior, et en parti-
culier de Gades, a augmenté de près de 200%. D’au-
tres villes du sud de la Gaule enregistrent les pre-
mières preuves de la consommation d’amphores 
de Cadix vers 80-40 avant J.-C. C’est le cas des cités 
de Burdigala, Massilia et Lugdunum, trois agglomé-
rations dans lesquelles aucune amphore T-7433 
n’a été identifiée, alors que les types Dressel 12 et 
Dressel 7/11 sont relativement bien représentés 
(Quillon et Luaces, 2019). Plusieurs sites en Italie 
présentent également un schéma similaire, comme 
l’illustrent les contextes républicains tardifs des vi-
lles de Rome et d’Ostie (Rizzo et Moreno, 2019). En 
fait, la distribution des amphores de Cadix à par-
tir de cette phase, surtout dans sa dernière partie, 
remonte à l’Angleterre, à la Germanie (Carreras et 
Morais, 2012: 430-433), au sud de l’actuelle Tuni-
sie, et d’Olisipo sur la côte atlantique portugaise à 
Délos et Athènes en Méditerranée orientale (Liou, 
Figura 6. La phase d’essor économique et commercial de la Gadir romaine, illustrée par la très large 
diffusion des amphores à salaisons, est représentée sur cette carte par la grande dispersion des principaux 
conteneurs des années 80-40 avant J.-C., à savoir les types ovoïdes gaditanes et Dressel 7/11. À partir de 
cette époque, la nouvelle ville de Gades, qui avait obtenu le statut de municipe de droit romain, était deve-
nue l’un des centres économiques les plus dynamiques du monde romain, en exportant ses amphores du 
littoral atlantique au Levant, de la Bretagne à la frontière méridionale des provinces d’Afrique du Nord.
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2000). Jamais auparavant les marchandises de Ga-
des n’ont été aussi largement distribuées, tant en 
termes de volume exporté - surtout dans le cas des 
amphores - que d’étendue géographique de leur 
circulation. Pour cette période (env. 80-40 av. J.-C.), 
les données des contextes et épaves sous-marins 
attestent également de ce pic du commerce ma-
ritime opéré à partir de la baie de Cadix, comme 
l’illustrent les cas des épaves du Grand-Congloué 
3 (Sáez et Luaces, 2014), ainsi que l’épave du Pla-
nier 5, deux navires découverts au large des côtes 
de la Gaule du Sud avec une cargaison constituée 
principalement d’ovoïdes de Cadix (Quillon, 2016: 
vol. 2, 36-38).
À partir des années 40/30 avant J.-C., Gades, 
dont l’élite avait déjà la citoyenneté romaine et 
occupait une position stratégique dans les cercles 
de pouvoir de la ville, a poursuivi le processus de 
croissance économique qui l’avait transformé en 
l’une des communautés les plus riches et les plus 
peuplées du monde républicain tardif. Le rappro-
chement avec la cause de César, puis avec celle 
d’Octavien (Des Boscs-Plateaux, 2005: 39-52; Fe-
rreiro, 2008: 319-322), lui a permis de bénéficier 
de nouveaux privilèges et d’un soutien politique au 
sein du pouvoir romain, ce qui a sans doute contri-
bué à générer de nouvelles opportunités commer-
ciales (au moins pour certaines familles) dans des 
secteurs liés à l’approvisionnement de l’État et de 
l’armée. Par conséquent, cet ancien établissement 
phénicien a mis fin à la période républicaine tar-
dive en devenant une véritable “ville nouvelle” (la 
Neapolis attribuée aux Balbo), devenant une ville 
romaine à part entière vers 19 avant J.-C. (Pline, 
N.H. 4, 36, 11) mais aussi en remodelant ses men-
talités, sa sociologie et ses stratégies économiques 
(comme le suggèrent les nouvelles émissions mo-
nétaires, en plus des autres aspects déjà mention-
nés). Cette nouvelle Gades romain continue de 
marquer l’histoire économique et politique du sud 
de la péninsule ibérique et de la région du détroit, 
même s’il va progressivement s’orienter vers une 
période de déclin en raison de multiples facteurs, 
dont l’influence croissante des colonies de la va-
llée du Guadalquivir dirigées par Hispalis et sur-
tout Corduba (Des Boscs-Plateaux, 2005).
6. Conclusions
Tout au long de cette contribution, nous avons 
tenté de mettre en lumière comment la ville de 
Gadir/Gades avait connu un essor économique 
croissant à partir du IIIe siècle avant J.-C., et en 
particulier entre la deuxième guerre punique et la 
période césarienne-augustéenne. Les évènements 
politiques et économiques qui avaient pu condui-
re à l’ascension sociale des élites de Cadix dans 
le monde romain avaient jusqu’à présent été une 
source de discussion. La documentation archéo-
logique abordée dans ces pages nous permet de 
clarifier certains des phénomènes qui ont conduit 
à cette ascension et à un enrichissement croissant 
de l’aristocratie de cette cité de la région de Gibral-
tar. Paradoxalement, le principal fondement de ce 
processus se trouve dans le passage de la ville à 
l’orbite de Rome. Loin d’être la cause d’un éven-
tuel déclin, la conquête romaine du sud de l’Ibérie 
a, au contraire, offert de nouvelles opportunités 
aux élites d’une ville déjà puissante, grâce à sa po-
sition de charnière de deux importants domaines 
maritimes. En fait, cette aristocratie avait rapide-
ment rejoint le camp romain lorsque le conflit con-
tre les Carthaginois semblait devenir un désavan-
tage. Bien que la ville ne semble pas avoir subi 
de contrôle direct de Rome au cours du IIe siècle 
avant J.-C., elle a été rapidement marquée par l’in-
fluence des nouveaux maîtres de la Méditerranée. 
Cette influence était d’autant plus importante que 
l’appareil économique local était nécessaire pour 
soutenir l’expansion de la péninsule romaine et 
de l’Atlantique. Les trois phases d’expansion éco-
nomique et commerciale identifiées pour la pé-
riode républicaine tardive témoignent de ce lien 
étroit entre le développement des activités de 
production, l’extension des réseaux commerciaux 
de Cadix et l’expansion de l’influence romaine en 
Méditerranée occidentale. La circulation de plus 
en plus répandue des amphores à salaisons de 
Cadix, l’un des produits pour lesquels la ville était 
réputée, témoigne de cette expansion commercia-
le: les produits de Cadix étaient principalement 
distribués au niveau régional au cours du IIIe et 
du début du IIe siècle avant J.-C, En relation avec 
les circuits commerciaux traditionnels de la ville 
le long de la côte atlantique, entre 150 et 80 avant 
J.-C. environ, on peut identifier une période crucia-
le pour le développement de l’économie de la cité, 
caractérisée par une circulation beaucoup plus 
importante des marchandises de Cadix, plus par-
ticulièrement vers le nord de la péninsule ibérique 
et le sud de la Gaule. L’économie de la ville a connu 
une nouvelle phase de croissance entre les années 
80 et 40 avant J.-C., parallèlement au renforcement 
de l’influence romaine dans les réseaux commer-
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ciaux de la Méditerranée occidentale.
Malgré l’intérêt de cette synthèse historique et 
archéologique sur l’évolution des bases du com-
merce à la fin de la période punique et au debut 
de la Gades romain, la discussion sur le rôle éco-
nomique et politique que cette ville a joué dans la 
sphère régionale atlantique et méditerranéenne 
peut être incluse dans un débat conceptuel plus 
large. Ce débat dure depuis plusieurs décennies 
maintenant, alors que les informations archéologi-
ques disponibles dans toutes les sous-zones citées 
dans ce texte se sont multipliées en qualité et en 
quantité. Nous nous référons au réexamen auquel 
est soumis depuis plus de vingt ans le concept de 
“cercle du détroit”, défini initialement par Miquel 
Tarradell (1957, 1960) pour la phase punique et 
appliqué ensuite par d’autres auteurs à la phase 
républicaine et impériale romaine (Ponsich, 1975) 
et à la phase phénicienne archaïque (J.M. Gran Ay-
merich, M.E. Aubet, etc.). Il s’agit d’une conceptua-
lisation de Tarradell qui a donc été brouillée et, 
dans de nombreux cas, défigurée et insérée dans 
des débats très éloignés de ses présupposés ini-
tiaux. C’est pourquoi, au cours des deux dernières 
décennies, les approches réalisées par des auteurs 
aux positions très différentes n’ont pas manqué 
(Álvarez et al., 2019; Bernard, 2018; Callegarin, 
2000; Coltelloni-Trannoy et al., 2016; Domínguez, 
2011; Gozalbes, 2016; Hassini, 2006; Kbiri, 2006; 
Niveau de Villedary, 2001; Pons, 2015; Sáez et al., 
2005, parmi beaucoup d’autres). En ce qui con-
cerne l’étape historique abordée dans ces pages, 
les différents points de vue vont du déni absolu 
au soutien inconditionnel, en axant la discussion 
sur la possibilité réelle d’appliquer le concept à un 
scénario dans lequel Carthage aurait dominé l’en-
semble du secteur à la fin du IIIe siècle avant J.-C. 
et Rome exercerait un rôle politique et prépondé-
rant, au moins depuis l’annexion directe de la rive 
nord de la région.
De notre point de vue, le problème ne réside 
pas dans le concept ni dans son prétendu “carac-
tère colonialiste”, mais plutôt dans le traitement 
biaisé et inadéquat qu’en ont fait de nombreux 
auteurs, et le manque de rigueur avec lequel les 
sources écrites et archéologiques ont été analy-
sées, amenant dans bien des cas chacun à sa sar-
dine sans base documentaire solide. Les parallèles 
et les comparaisons est-ouest et nord-sud n’ont 
pas été suffisamment établis à l’échelle régionale 
et, contrairement à Tarradell, peu d’auteurs impli-
qués ont eu une expérience et une connaissance 
directes des archéologies des sous-régions clés de 
la zone traditionnellement incluse dans le “cer-
cle”. Le rôle de Gadir/Gades a été une pièce fonda-
mentale dans le débat académique autour de ce 
concept, puisque pour Tarradell la Gadir punique 
devait être le centre économique et religieux du 
“cercle”, qui comprendrait à la fois le côté ibérique 
et le côté maurétanien de la région géohistori-
que (Vanney et Ménanteau, 2004), l’interlocuteur 
principal du réseau urbain de la zone du détroit 
face à Carthage et à la Méditerranée. Le concept, 
cependant, est resté dans une formulation initia-
le et statique, manquant de profondeur suffisante 
dans des aspects tels que l’évolution de la situa-
tion et le rôle de Gadir et du reste des principaux 
centres depuis l’arrivée de Rome dans la région, 
ce qui a donné lieu à nombre des controverses 
actuelles. En outre, dans certains cas, on a voulu 
voir une traduction de la situation politique exis-
tante au moment où Tarradell a écrit ses œuvres 
(le “Protectorat” espagnol et français en lien avec 
le Maroc actuel) dans l’attribution que cet auteur a 
faite à Gadir d’un rôle hégémonique dans certaines 
facettes comme celle de l’économie.
En dehors de ces polémiques, souvent vides 
de contenu réel, les données fournies et discu-
tées dans ces pages et dans les travaux précédents 
(Luaces et Sáez, 2019; Sáez, 2018) suggèrent que 
les approches de Tarradell étaient réellement con-
formes à ce que les sources archéologiques ont 
révélé au cours des dernières décennies. Cela ne 
contredit pas le fait que le “cercle du détroit” doit 
être ajusté et reformulé précisément en fonction 
de ces nouvelles données, tant en ce qui concerne 
la participation de chaque sous-zone au “cercle” 
que l’évolution diachronique du rôle de Gadir/
Gades. D’un point de vue actuel, il ne fait guère de 
doute que Gadir a eu, avant l’arrivée des armées 
romaines dans la région, un rôle majeur dans l’ac-
tivité maritime et portuaire et en général dans le 
commerce atlantique et méditerranéen, étant la 
référence pour toutes les autres villes et le nœud 
qui reliait de multiples systèmes locaux et régio-
naux aux routes méditerranéennes et au réseau de 
“marchés” qui les interconnectait. Ce rôle a proba-
blement été moins prononcé au début du IVe siè-
cle, et il s’est surtout développé à partir du milieu 
du siècle et au cours du IIIe siècle avant J.-C. De 
même, et bien que formellement au cours des deu-
xième et premier siècles avant J.-C. La Mauritanie 
occidentale avait une indépendance politique par 
rapport à Rome et à l’Hispanie et pouvait théori-
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quement agir comme un concurrent, la vérité est 
que les archives de Melilla, Tamuda, Lixus, Zililil, 
Kuass, Thamusida, Banasa et d’autres endroits 
décrivent un scénario différent, dans laquelle 
l’impact du commerce maritime de Cadix était im-
portant, alors qu’au même moment, les flottes de 
Cadix parvenaient à relier leur “cercle” atlantique 
avec les principales routes menant à la péninsule 
italienne (via la Gaule du Sud ou la côte de la Sici-
le via le Maghreb). Le rôle de principale référence 
économique régional tenu par Gadir/Gades n’a pas 
beaucoup varié entre 206 av. J.-C. et Auguste, bien 
que dans cette phase, ce rôle ait été possible en 
tant qu’allié et base stratégique pour Rome, profi-
tant de sa position de tremplin essentiel pour l’ex-
pansion atlantique.
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